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RESUME 

Mis en présence de divers phénom~nes vel l' émigration;--la 

croissance démographique, le développement urbain, l'agitation 
, 

so~io-politiquè qui affectèrent la ,société bas-canadienne au .. 
XIX~me siècle nous avons sélectionné comme champ de recherche 

l'analyse des probl~mes du paupérisme et de l'assistance socia-
, \ 

le A Montréal entre 18)2 et 1865. Par le biais de ces phénom~-

nes, il nous semble possible de mieux comprendre certains des 

grands mouvements de l'époque. 

Notre premier chapttre est consacré à la description des 
, 

diverses manif~stations du paupérisme et de ses effets physiquee -

et sociaux dftns les mi~t~ montréalais francophones. 
''1. ' 

Le second chapItre de notre thèse retrace "les diverses in­

terventions du Séminaire St-Sulpice, de la Paroisse Ville-Marie, 

de l' Evêehé'-<ruant à la création et â l'animation d'un ré.eau 
'" "-~ J 

d'assistance sociale. 
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L'inter~ogation qui est A lfOrigiJe,de ce travail porte sur 

les motifs d'émigrer des montréalaisofr~ncoPhones aux Etats-Unis. 

Nous avons voulu trouver leurs motifs d~ s'expatrie~. L'hypothè­

se de la pauvreté et du cortège des misàres physiques et psycho- ) 

logiques qu'elle entraine nous semblait suffisamment va~able pour 

justifier une ét'ude consacrée à ce phénomène. Partant de cette 

hypothàse, nous avons voulu comprendre ce que signifiait la pau­

vreté pour les montréalais francophones qui ont expérimenté l'in­

satisfaction des besoins vitaux entre 1832 et 1865. Nous aTons , , 

cherché à retracer l~ pauvfeté dans,la quotidienneté de la vie. 
~1 () • 

" , 
Ce champ d'étude étant très vaste, nous avons choisi d'é­

tudier la situation des familles sec.ourue_s à. domicile appelées 

"pauvres du dehors" par rapport aux pauvres vivant en milieu ins­

titutionnel, ou "pauvres du dedans" que nous avons mis entre pa­

renthèse pour les fins de la présente étude. La destin de ces 

Canadiens mériterait une étude complète. Nous nous proposons de 

la compléter dans~un autre travail. Nous tâcherons de comprendre 1 

la situation de ceux qui ne, peuvent assurer à leur famille le 

minimum vital'par suite de la maladie ou du chômage. 

( Outre l'influence du climat, dans notrè pre.1er chaPitre, 

e '~ou~,Cherahon8 A.retraoer le •• rret. de l'indi18nce eut le. 

--- ~.P~Ct8 les plus concret. d. la vi. tels 1 'habitation, le • 

, , 

, 
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cataclysmes naturels, les épreuves collectives, les insuffisa~ces 

alimentaires, la mortalité précoce et relative. 

Apr~8 avoir vérifié notre hypothèse concerna~t la pauTreté 
; 

3 

chez les Canadiens-Fr~~ais, nous détaillerons dans le second cha­

pitre les divers projets et services d'assitance élabor's A Mon­

tréal pour rejoindre la population indig~nte et lui perme~tre de 
.,t 

trouver assistance, refuge ou réconfort physique et psychologi-

que. Cette volonté et ees-efforts d'assistance naissent et se 
, A 

développent chez des groupes et institutions disposant de res-

, soUrces et de contacts aptes, A assurer le départ et la co~tinui­

té; le personnel et les locaux; l'arge~t et les biens 1ndi8~ 

pensables au bon fonctionnement des diverses formes d'assistance 

sociale. A Montréal, A l'~poque qui nous ~oncerne, le Séminaire 

St-Sulpice, la paroisse Ville-Marié et l' évêah'é constituent des 
" t 

centres" de pouvoir et d'intervention réels' .... l, -

., -l~ t • 

Nous établirons l'inventaire de's P'~~~èt~ et des inter'Yen-

tions concràtes de ces groupes et institut~ons. De plus, nous 
\ 

ttnterons de retracer les formes di'Yerses que donnàrent à ce. 

interTentions les communau~é8 religieuses de tsames qui en aa­
\ 

sur~r.nt la responsabilité quotidienne. 'Il noua faudra de plus 

signaler l'lnterTention de certaines c~tégories plus ai.ée8 de 
, 

citoyens soi~ pour appuyer les oeUTre. des clercs ou ~our en 

conBtitulr de nouTell ••• 

l, -JI ,: 
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Il semble nécessaire de rappeler très brièvement le con­

texte général afin de mieux comprendre les circonstanc~s diver­

ses qui expliquent en partie le phénomène décrit tout au long de 

notre thèse. 

Un aper~u des données démographiques est primordial pour 

replacer le paupérisme dans son contexte véritable. S1 l'on com­

pare le~ 27,297 habitants de Montréal en 18311 avec les 91,169 

en 18622, la croissance de la population est de 6),872 personnes. 

Cet accroissement s'est effectué selon trois sources distinctes 

soit: la croissance naturelle, l'immigration européenne et 

l'exode rural. 

Selon les relevés de B~chard pour les 'années 1860, le 

taux de natalité est de 48.4~ dans le quartier St-Jacques et de 

41.9% dans celui de Ste-Marie). Malgré ces pourcentages fort 

élevés, il ne faudrait pas se méprendre sur la croissance natu­

relle de la population car les taux de mortalité infantile et 

adulte sont aussi très 'levés. 

L'immigration européenne est un facteur important au point 

de vue démographique. L'arrivée de milliers d'Irlandais aigoi-

,. _ fie aussi un accroi.seJll8nt des anglophones qui finias.ent par être 
4fI:.' ... ~..... .. "l,1 

·'majoritaire. reléguant le. Canadiena-FranQai. au rafti~de a1norit6 

linguistique. Par ailleurs, le. journaliers non spéciali.é. d'o-

riciné irlandai.e sont de. comp6titeur. pour les Canadiena-Fr .. -. 
Qais. Ceux qui ne r'usaisaent pa. A 8. trouver de l'e.plol 

• 
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\ 
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deviennent des chômeurs, des candidats à Itassistance sociale • 

., 
L'exode rural est un facteur non négligeable dans l'aug-

mentation de la population canadienne-rran~aise à Montréal. Les 

crises agricoles successives, surtout celles de 1832 à 1837 ont 

entrainé une situation de détresse responsable de l'exode des 

campagnes. L'objet de notre recherche n'est pas de décrire ces 
., 

crises étudiées en détail par le professeur Ouellet dans son 

Histoire Economique et Sociale du Québec 1760-1850. La situa­

tion de détresse s'est étendue à tout le Bas-Canada, incit~nt 

la population à se déplacer. Les alternatives étaient les 

suivantes: s'installer à la ville, émigrer aux Etats-Unis yu 
se ~ésoudre à parcourir les routes en mendiapt. Quittant le 

milieu rural où l'entraide permet de traverser les périodes de 

crise avec plus de facilité, les nouveaux citadins ne jouissent 

san~ doute pas de l'appui et de l'assistance disponibles à la 

campagne. Démunis, il leur faut recourir aux diverses formes 

d'assistance disponibles. 

Le déséquilibre entre l'accroissement démographique et 

la croissance industrielle est l'origine du chômage qui alimen-
, " 

. te l'indigence. Les cinq '~idémie8 survenues dats la période 

qui DOUS intéresse ajoutent aux difficultés économiques de la 

ville. 

Depuis le retrait des "Oorn Lavs" en 1846, l~ situation 

s'aseraTe pour atteindre un point crucial eD la49. Un bull.'iD 

5 
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commercial paru dans La Minerve du 19 février 1$49 souligne 

c e~ état de fait: 

"Jamais les affaires n'ont été aussi stagnantes 
que cette année, et particulièrement de~uis la 
clôture de la navigation; tout est arreté com­
me aux temps des épidémies qui ont décimé la 
population." 

6 

La situation ~it s'améliorer progressivement avec la signa-
l 

ture du traité de Réciprocité en 1854. La gÙerre civile améri-
~ 

caine devait également favoriser le r~ressement économique ~u 
• Canada. 

-.. 
La première moitié du XII si~cle fut marquée par diverses 

formes d'insatisfactions qui dégénér~rent en conflits de toutes 

sortes en violence et en rébellion. L'histoire de ces conflits 
~ 

est bien connue. Même s'lI est difficile d'établir STec certi­

tude les rapports qu'il y avait entre ces agitations e~ la si­

tuation socio-économique, des historiens d~ Bas-Canada ont posé • 
la question ~t élaboré des premiers schémas de recherche et 

d'analyse dans cette direction. Las pauvres dont noua parle­

rons ont-ils ,participé aux divers •• activités violentes de la 

période? MoUI l'ignoroDs, cependant certaines des réformes pro­

posées rejoignaient leurs b.aoins et leurs mis~re •• 

En so"', la période qui a"tend de Ig)2 1 1965 est une 

'tap. aouT •• ent" de l'bi.toire de Montréal, 1 cauI' de l'ac-
\ -

croi •• e.nt d6laoarapb1que .~ctacula1re, ~e la situation 4collo-
\ , 

mique cbancelaDte et .D~1a d. l'alltatloD locio-politique qui 

" 

,-

J _ , 
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donna lIeu 1 des pertes humaines ~t 1mmobili.res, i.portant ••• 

Tel est en bref le contexte dartl lequel il faut situer notre re-

cherche sur le paupérisme et l'assistance sociale. 
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Climat,'et paupérisme 

, , 
Le chômage saison~ier est 9éjl un problême aigu A MOntréal 

en 1832. La fermeture de la navigation réduit les possibilités 

de commerce local et européen. Les journaliers mal payés vivent 

au jour le jour en été. Incapables d'accumuler des réserves pour 

la période de chômage, l'approche de l'hiver devient un oauchemar. 

Outre les chômeurs, certains chefs de famille atteints par des 

maladies passagàres ou chronique., se trouvent dans un état quasi 
.~ 

constant de besoin. 

~" ,~ 

Chaque hiver, le pâupér1sme' 11' accroit. Le déséquilibre 
~--.- .... ~~...- ..... ""-

CI 

entre l'abondance de la main d'oeuvre et la raret' des emplois 

disponibles influe sur les salaires des journaliers qui baissent 

de moitié l cette 'poque de l'année. Ce phénomane existe encore 

en 1889.1 La mis~re qui rlgne l Montréal est l l'origine de 1'6-

.1eratian des Canadlens-Fr~~a18 aux Etats-Unis. . Le rapport de 

1849 exprime clairement cette situation: 

"ta pre.lare cla.s. d'6aiar' •• e co.pose des 
oUYriera cl .. Tilles de Québec et de Montréal. 
Cette cla •• e est tr~8'nombr.ul. et forme, d'a­
prl. 18. r'pon8e8 du clerg' pour le d1a~rict 
de Montréal 1..s cleux otlers .t l Qu'bec plua d. 
la 801 tl' de l' ..s.p-atloa. LI 'tat préoa1re clu 
co ... rce .t de l'iDa.strie dan. ee. deux Till •• 
depuis quelques &an'e., le ..-qu. de -.nul.atu­
r •• pour •• plo1er 1 •• ouYrl.ra ••• le aanque •• 
~.Taux puillos que r~cl"8nt t.p6ri.u • ..-nt 1 •• 
ô .. oias du Ba.-caaada. et qui d.OIUleraieat cie 
1 ' .. plol~" 2 

1 
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Une moyenn~ annuelle de 2,000 émigrants) fUient la mis~re qui 

ràgne A Montréal en ees années de pré-industrialisation. De ce 

nombre, le rapport spécifie que mil-huit-cent sont ~'origine 

britannique. Les données recueillies ne nous permettent pas de 

connaître avec certitude la proportion exacte que représentent 

ees émigrants par rapport aux ehômeurs qui vivent d'assistance 

soeiale à MOntréal. 

Il 

Les indigents urbains sont plus démunis en hiver que leurs 

homonymes ruraux. Ces derniers peuvent se prévaloir de la chas­

se et de la prise au piège des animaux. Les eitadins sont plus 
" 

dépendants des oeuvres de charité que les pauvres des campagnes. 

Habitation des indigents 

Monseigneur Bourget sollieite la eollaboration des Soeurs 

Grises et des Soeurs de la Prov1den~~~peur la "visite des pau­

vres l domicile". Les premières se voient attribuer les fau­

bourgs Sainte-Anne et des Récollets; le faubourg Québec est 

confié aux Soeurs de la Providence., Le fait de désigner dea 

fatlbourgs pour la "visite des paUTres 1 domicile" indique la 

présence d'un. concentration de la population indigente dana 

ces quartier. de la vill:.. Le' géographe Raoul Blanchard cl6crit 

les caractériltiques de ces faubourg.: 

-,~"." .' .. 

\ " 



"De même les vieux faubourgs gonflés au nord 
et au sud, Sainte-Marie (ou faubourg Québec) 
et Sainte-Anne, d~s cette époque ~ouent le rô­
le de réserve de main-d'oeuvre, d agglomération 
de prolétaires." 4 

'12 

Le fait de vivre dans les quartiers situés A proximité du fleuve 

à l'époque où on ne l'avait pas encore endigué influence le mode 

de vie de la population environnante. A partir de ces informa­

tions nous essaierons d'esquisser un portrait de la "maison type" 

de la classe indigente. Trois crit~res serviront A l'analyse du 

coût des habitations soit: la localisation, le revêtement de la 

construction et l'état d'entretien des propriétés où se logent 

les indigents. Le prix du terrain sibué à proximité du fleuve 

est moindre que dans les parties élevées de la ville en raison 
1.-

du risque des inondations saisonrÙlères et du danger de contagion 

accru en temps d'épidémie. Oes facteurs nous autorisent à croire 

que le coût des terrains riverains est moindre que' dans les au­

tres quartiers de la ville. Selon la coutume, le coût de cons­

truction d'une habitation est proportionné au coût du terrain où 

elle est située. On peut donc supposer que les sommes consenti •• 

pour les maisons situées dan~-les bas quartiers de MOntréal sont 

minimales. Le .. t'riel de revêtement d'une habitation constitue 
J 

un des crit~res d'évaluation or, le coGt exceasif de la pierre de - " , 
la région aontr'-lai.. est prohibitif pour la clas.. prolétarien-

n. et lllC11pnte. : Avant 1454, 1& brique eet rabriquée sur un. 

bas. art18ual. ce qui en aUlM1\te 1. prix. .l,a nt proo6c:l' par 

, 0 
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élimination, selon toute probabilité, les indigents habitent sur­

tout des maisons de bois où il~ louent une ou quelques piàces se-

Ion leurs besoins et leurs maigres ressources. 

La solidité et le confort d'une maison de bois dépend beau­

coup de son entretien. Négliger une maison de bois équivaut l 

une dégradation rapide. Les locataires indige~isposent de 

sommes modiques pour se loger, ils cherchent donc les loyers les 

moins chers. Les logements de ce type sont ordinairement exigus, 

insalubres et exposés aux dangers d'incendie et d'inondation. 

Le rapport de l'inspecteur du d~~~~~ent des incendies émi~ le 

2 janvier 1844 nous renseigne sur les matériaux de construction 

employés, sur le nombre d'étages des constructions, sur leur nom­

bre et leur localisation pour les années là41, 1842, 1843. Voir 

tableau l. Ce tableau indique l'abondance des constructions de 

bois dans tous le6 faubourgs de la ville. Toutefois, nous re­

marquons la prédominance de ce type de construction dans les ' 
.< 

faubourgs St-Laurent et. Ste-Marie (Québec). Les no~~l. bâ-

tisses sont moine nombreuses dans le raubo~g Ste-AqdW~JtdUt.-
f-

fois, la majorité de. maisons nouvellement érigées sont ~~itea 

de boi •• 
J< '; J 

Dea enquêtes sur la santé publique, noua infOFment que d •• 

indigents habitent de. espace. in.alubres co ... ~~, cave. et 1 •• 

greniera. On peut ob •• r •• r ce pb6ao"ne lors de l"p~d'-1 ••• 

195~. A cette -oco •• ton, on propos. d'interdire aux gens 'e , • 

fO'8r 4~. 1 •• cay •• : 

, -
• ' l~ ..•• !~ .. >t~;1t r ~, .' 

" 



. ~ 
"On the irruption of the epidemic, or far better, 
whén it ie apprehended, lov, wat and badly venti­
lated places should at once be abandoned; old, 
filthy and decaying buildings, as weIl as under­
ground cellars and dark tenements ehould immedia­
tely be evacuated. Legal enactments should enforce 
this observance". 6 

14 

Vu la fréquence des inondations et l'insuffisance des égoûts, les 

caves sont souvent infectées d'eau put:ide. Dans le rapport ci~ 

haut mentionné, on s'élève contre le fait que certaines maisons 
1 

n'ont de~ por~~s et d~î fenêtres que sur un seul côté dans le 

cas des maisons mitoyennes. Ce mode de construction implique 

la présence de pièces qui n'ont aucune ouverture directe sur 

l'extérieur, compliquant singulièrement l'aération, créant un 

climat malsain responsable en partie du haut taux de mortalité 

dans le milieu indigent lors des épidémies. 

Au cours de notre re~herche, nous avone recueilli des in­

formations quant au lo~ment dans des greniers non-chauffés. 

Une lettre de Mère Mc Mullen adressée lI' évêque Bourget'''en jan­

vier 1947 décrit l'~tat de détres •• qui r'gne à Montréal: 

"Nos Soeurs Visitatrices ont trouvé plusieurs 
familles dans des &reniers sane feu ••• "" 7 

Ce phénomène dure et s'amplifie lors des incendies de 1850 et 

1852; Une Soeur Grise rapporte l'état dans l.quel •• lle a trou- . 
. 

y é une tamille qui 8 test réfuaiée dans un cr.nier: 

\. I,~ 
, . 
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• TABLUU 1: DE'lJ.ILS SUR LE REVETEMENT DES CONSTRUCTIONS EN 18U-42-41 
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"Une famille ••• ne trouva pour logis qu'un pau­
vre appartement dans un grenier, là ils se réfu­
gièrent tous) le p~re étant bien indisposé, c. t é­
tait en hiver, il gisait sur un peu de paille, 
les enfans (sic) étaient aussi malades, tout était 
en désordre, il n'y avait pas même de vitres aux 
fenêtres, ce n'était que bouchons de ~aille ou de 
haillons, - il n'y avait pas même de poe.:).e, tout 
leur ameublement était un coffre." g 

• 

CettEr' descripltion nO.ll-3 éclaire sur le sort d'une catégorie par-
, " 

16 

't :i,cl.1'li-èrement démunie d'indigents. 
, 1 

, 
Fait à remarquer, la maladie . 

accompagne ordihairement l'indigence extrême. 

A la suite du grand incendie de 1852, des "sheds" tempo­

raires sont érigés pour accueillir les sinistrés. Un de ces 

bâtiment provisoire est situé dans le faubourg Québec. Il s'a­

git d'une construction à double fa~ade sans cave ni grenier, 

comprenant plusieurs logis ex~gus de chaque côté. Les familles 
.,.~ 

qui toûchent' des primes d'assurance déménagent dans des maisons .1, , . 
, ..... 

plus spacieuses(et confortables. Les locaux sont alors occupés , , 
- -, i· 

par des famill~ pautres et des· vieillards qui refusent de vi-, 
( 

vre en commun dl.Q.s,~ea hos,picas. " ~ 
ih;' '. 

';"Ii.:.:'. .fi: ') 
H~J%at19n et chauffage 

Les maisons construites en bois coûtent plus cher 1 chaut­

rer que c~llee·de pierre ou de brique. Les habitations vétus­

te. oà ~1vènt' 1 •• indigents, le~ conda.ne~~ pr8.q~réa'diaple-
..... 

ment 1 aouffrir du froid et de ~\f1"queDc.8 néfastes -tU- la 

.'ant6. .La .probl~ll. du chaufta&~ ':~1fJ. 'un. double facette. n 
'(; - - / 

'. 

1 

" 
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laisse apparaître une double déficience soit celle de l'équipe­

meht technique et celle du prix excessif du bois. L'usage du 

foyer ouvert dans la, cuisine présente de sérieux inconvénients 

A 'l'usage tel que mentionné dans le tém.oignage qui suit: 

"Autrefois, la cheminée de la cuisine fumait, 
et f~isait fumer souvent le poêle du réfectoi­
re, au point qu'on se privait 1 certains jours 
d'y faire du feu, et aussi il y avait beaucoup 
de vapeur à la cuisine, de maniàre qu'il fal-
1ait la.1sser presque toute la journée quelques 
chassis d'ouvert, (sic) et cela encore dans le 
plus fort de l'hiver, ce qui était tràs nuisi­
ble pour la santé des soeurs et des filles." 9 

" Au cours de la première moitié du Ille si~cle, seuls les bour-

geois avaient des ressources sùffisantes pour se payer un poêle. 

Madame Julien Perrault en offre un à la maison des pauvres en 

1827. La secrétaire des Dames de Charité note soigneusement ce~ 

don car: 

"Les poêles, en' ,1827, étaient de véritables ob­
jets de luxe A la portée seulement de la classe 
riche. La classe moyenne les louait de préféren-
ce. " 10 " 

) 
Sauf quelques rares exceptions, les pauvres et les travailleur8 ' 

. \ 
non spécialisés ne poss~dent pas de polle. Dans les années 1930, 

les poêles yendus l Montréal provieanent pre.que tous d •• tora •• 

St-Maurie' •• 
( 

Lors de la vent. 4e poêl •• ÙU 14 s.ptembre 1837, 1 •• 

• od~l •• 1 •• plu a populaire. sont 1 •• moinl co6teux .oit le ~dil. 
, .,.., 

aimpl. de trente-aix .pouce. vendu dOUM clol1are. ~et 1 •• oclil~·~·. / ... . , 

. ' 
• 

, .... 

1 

1 

-, 
"! ' 

\ fJ 

~ $ 'f. 
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simple de trente pouces 488 vendant dix dollars. Sachant qQ'une 

famille à revenu modeste paie un logement environ quatre dollars 

par mois, l'achat d'un poêle représente environ trois mois de 

loyer, ce qui est très coGteux. 

L'approvisionnement en bois constitue ~e difficulté ma­

jeure pour les indigents. Le priX du bois suit une courbe as­

cendante de l'automne au printemps. Les imprévoyants et les 

pauvres doivent payer très cher pour se procurer du bois en hi-
~ 

~~ y ver. La longueur et la dureté des hivers varie' d'une année 1 

l'autre réglant la consommation du bois, fayorisant ou défavo­

risa~~ les pauvres. D'autres facteurs affectent le coût du 

bois ainsi, l'abondance ou la rareté du combustible varie selon 

les dommages subis A l'automne telle fut la ~ituation en 1836. 

La Minerv, du 17 octobre rapporte une perte estimée A 300,000 

pieds de bois. Cet accident contribue à la hausse des prix du 
t' 

bois dès l'automne, ce qui ajoute A la détérioration de la 8i- " 

tuation pour les pauTres au cour. de l'hiver 18)6. Un paralla-
, 

le entre les prix du boie pour le8 années 1832 et 1837 permet ? 

de faire ressortir la hau.se du coGt de ce produit indispeDsa-\ 

• bl. l,causa q. la ricuaur das hivers canadiane. " \ 
, 

TABLEAU l,: ma~ATIF D~~' PRn DU BOIS SELQI LES PRIX DU 
, .;Jr; , 

24 ootobr. 1'36 

, 

12 
- 1 

Bol. cl' érable la corel. 21 
• .al' -, • / 16 ' Y'-

• 4~"ta.tt.· 13 
'. 
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o 
o 
o 
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Le coût élevé du combustible et la rigueur de la saison ont con­

~ribué à la détérioration de la situation des indigents au cours 

de l'hiver 1836-37, ce qui fait dire A un journaliste de La Mi-

nerve·: 

1 "Cette année nous avons eu plus que notre part 
de neige et de froid. Depuis bien des années 
on n'a pas vu un hiver aussi sévère. La classe 
indigente surtout a beaucoup souffert. Depuis 
près de trois mois que le froid est commencé, , 
peine avons-nous eu huit jours d'une température 
supportable." 12 

~ 'coincideqce entre le haut taux de chômage et les prix exces­

sifs pour les articles nécessaires à la vie crée un état de dé­

tresse profonde parmi la classe indigente de la ville. La si­

tuation devient critique encore une fois en 1844: 
1 

! 
"On ne peut se faire loe idée de la détressé et 
de la mislre qui r~gnent partout et surtout dana 
les faubourgs. Il faut le dire plusieurs ,famil­
les sont sans pain et sans reu. D'autres 'ont 
brûlé jusqu'A leurs meubles les plus nécessaires: 
tables, couohettes, cbaises, ,etc. ( ••• ) Ce qu' 11 
Y a l déplorer, c'est que le bois de1chauffage est 
rare et cher cette année. Les proYisions qui ont 
ét6 faites dans les clos l'automne dernier, 80nt 
presque épuisées ••• "_ 13 

La détresse conduit A poser un geste aussi irrationnel que celui 

dé brûler 80n mobilier pour re chaurter. Les oreani.rus d'e cha-
o .e 

rité doivent taire race l une de.ande d'aaaiatance con.id'r~l. 
. ' 

au cours cie cet biler o~ la banqueroute eat 1 l 'holUleur clana 1 •• 
• 

1 
cl ••••• ordiDair •• ent ai.6... L'approOh. d. l'biTer r .. ane chaq ••• 

ann'. 1a~périod~d. Itapproyiaiona ... at. In.t1nctiTew.nt l'oa 
, 

.t 

e 

, , 
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fait des pronostics sur la situation des indigents a~ cours de 

l'hiver qui s'annonce. La nouvelle~ concernant les prix du boi. 
AI 

A l'autoane 19~7 donne espoir' aux indigents d'un hiver relati-

vement facile 1 traverser: 

"Le bois de chauffage est encore en grande quan­
tité A Montréal ( ••• ) L'érable se vend aussi bas 
que 15 Chelins la corde. C'est une bonne fortune 
pour les pauvres 1Ui doivent se hâter de'profiter 
du bon marché. C en est une aussi pour les riches; 
car ils pensent épargner cette année 7 ! à Chelins 
sur chaque corde de bois et ajouter ce~a ! leurs 
aumônes habituelles." l~ ~, 

La versatilité de la température influe beaucoup sur l'état des 
\ 

routes. Même si le bois est abondant, s'il,~8t rendu inaccessi-

ble par l'état impratiquable d.s routeA il y aura pénurie de 
1 

20 

combustible 1 cause de la hausse des prix. Au_si l'hiver 1947-~8 

" fut tr~s décavant: 

"Le bois est rare et cher, bien que le temps 
n'ait pas été trop froi4: maia la difficulté 
ou plutôt l'impossibilité de voiturer dans les 
bois a fait que l'approvisionnement était plus 
faible encore que la consommation." 15 

Une autre cau.e de la fluctuatio~u prix du bois est le wanqUlo 

de neige dans la torêt, aUlsi paradoxal q~e cela pUisse,para!tre, 

c.tte .ituation rend les route. dthiTer impratiquables, e.pêchant 

1. tran.port du boi. dl. route. 610icnées aux rout.s ~acil ••• nt . , 
( 

acc •• libl.s. Par atlleurs trop, p.~ d. neile dim1bue'la crue d •• 
t 

, \' 
nu: qui sont •••• Il~i.ll •• 1..1a vaTe au pr~~_pa. La p_ur1. 

, \ 

de a.lee treia. 1. tran~port du bole par yole d'eau trol. anD'e. 
~... \ .. 

" 
c'on8.6c\Ît!Têi.·'· ~~C1 1 ••• tatl.t1q ••• 4u 'rauport <lu bo1~ ~ 

'\ .. ..:....-

r " , 
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voie d'eau pour la région d'Ottawa: 

"En 1846, douse millions de billots ?nt descendu 
la rivière Trent; en 1847, il n'en ~st descendu 
que huit millions, et en 1848, on ne croit pas 
qu'il en descende plus d'un million." 16 

Ce problème affecte toutes les régions du Bas-Canada. La chute 

du commerce du bois entraine des répercussions néfastes non seu­

lement sur le commerce mais aussi sur le r~ste de la populat~on 

et plus spécialement sur les pauvres. 

La Mlnerx§ du 21 octobre 1851 révàle l'existence d'un pro­

bl~me majeur, il s~agit du monopole sur 1& bois. Par ce procédé, 

les commer~ants achàtent tout le bois disponible dès son arrivée 

au quai. Pa~ la suite, ils se réunissent pour décider du prix 

de la marchandise que l'on fixe très haut afin d'accroître les 
\ 

bénéfices. Par ce procédé l'on supprime la compétition, les 

consommateurs doiTent se plier aux caprices des mon~01e8. Le. 

gens fortunés ont des ressources suffisantes pour rencontrer ces 

exigences. Les indigents se trouvent dans une situation critique, 

c. qui incite un citoyen 1 dénoncer cette pratique: 

A • 

"On doit arreter le .onopole 'qui s'exerce sur un 
article au.ai nécessaire l la vie. Que devien­
dront donc l.s pauTres durant l'hiver qui .tavan- \ 
ce, aurtout s'11 .at au •• i rigoureux que l'in der­
nier. ,Il. ser.o~t donc expoe'. 1 périr de froid et 
de m1.~re, parce que d ••• p~ulateurs auront tait 
hau •• er le prix du bois en youlan' •• e.iair 4e 
chaque corde qui arrl~. l Dotr. port ayant que le. 
citoyene p~ie.eDt 1 att.ladre." 17 

• • . . -
.. ,1 ••.• 7. '." ,~.~ .~_ ,~/' 
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L'objectif du présent travai~ n'est pas d~ faire une enquête 

pour trouver les responsablès de cette situation déplorable mais 

de signaler cet abus qui accroit le paupérisme à Montréal. 

Habitation et inondations 

Avant l'érection d'un mur contre les inondations, la pri­

se et la fonte des glaces comportent des risques de dommages 

annuels. La majorité des indigents vivent dans les bas-quartiers 

de l~ ville~ ils sont donc vulnérables à la crue des ea~. L'Hô­

pital Général des Soeurs Grises situé au milieu des habitations 

des pauvres non loin de la rive subit le~ caprices du fleuve l 

ma1at.es reprises. Lorsque les débordements du fleuve franchis­

sent le seuil des habitations, les victimes se rérugient ches 

des parents ou des amis qui vivent dans des quartiers plus éle~ 

vés de la ville. Ils transportent les meubles et objets arécieux 

qui se trouvent au sous-sol et au rez-da-chaussée au pramier éta­

ge de la maison. Les indigents qui n'ont ni parents ni amis sont 

contraints de rester sur place et de s'accomoder de la situation. 

"L'eau aTait monté de trente-six ,1ea ••• ~d.8.U8 
de son lit habituel. Un gr~d nombre de citoyen. 
de la bal.e-ville ainsi que les habitants du rau­
bourg ,$te-Anne en t'urent trla incoll1llOd6.. IAts fa­
~lle •• 'étaient r'fUgi'ea dana les greniers d._ 
mai.ena d'o~ 1 •• gen. ne pouvaient sortir pour va­
quer l lear. affaire. qu'au moyen de canot 1 , qU'OD 
VOT.1~ .1l1onn8r .n toua •• na dan. notre quartier 
qui ottrait l' •• pect d'un lac t.ae._e. W 16 

Lea capric.. ,. fIeu.. ont 1.. .I .. a erreta que 1 •• 

! 

il. obl~,eDt 1 •• laa111 •• indic.nt •• l YiYre dans d arealera. 

,', •. l, .... ' 
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Toutes les familles sinistrées ne poss~dent pas ,une embarcation 

pour leur permettre de s'approvisionner. La crue des eaux es~ 
, 

un phénom~ne imprévisible, de ce fait certaines familles ont à 

souffrir davantage des inconvénients inhérents à la'vi~ dans un 

grenier sanà feu et sans moyen d'en sortir. 

23 

Il n'est pas rare que les propriétaires d'animaux soient 

obligés de les transporter au premier étage de la maison pour 

les soustrai~e à une mort certaine. ,Cette entrep'rise donne lieu 

A des ép~sode8 tragico-comtques. 

"A quatre heures, la Soeur Econome se rendit 
à la boulangerie pour pouvoir y 101er quelques 
vaches qui sourfraient beaucoup d'etre àin8i 
dans l'eau glacée. Avec peine et misère, on 
parvint à en loger six dans le dortoir de8 hom­
mes ( ••• ) Toutes celles de nos soeur. qui en 
avaient la force, se mirent en devoir d'aider 
l sauver le8 animaUx restés dans la basse-cour. 
Une partie des vaches ainsi que les porcs, fu­
rent logés au lavoir, les chevaux furent ai. 
dan. l'ancienne salle attenant aux loges, mal. 
il est difficile d'exprimer tout le travail et 
la miaêre qu'on eut l raire entrer ce8 animaux 
dans les lieux préparé. pour le8 loger. Dan. 
le.cours de cette .'morable journée, nos soeurs, 
nos hommes et nbs filles eurent l essuyer des 
peines et des fatigues inconc .. ables.~ 19 

, 

1 
1 

,l 

De tels 'T'ne •• nta sont survenu. dans le. faubourg Ste-Anne et 

le faubourg Qu'bec. Les scènes sont (, plus ou aoins palpitant •• 

selon le Doabr. d'aa1 .. ux l d'placer. Pendant la dur" de 1'1-

nORdat10~ la pro~.oU1t' de. par.oane. .t dei bêt.. oo.porte de. 

1:ncollyq1-.t. dOJlt 1 .. e.tor... l l thYc1he .e aoat 1,.. 1 •• 

.oadrea. ,... apr" la r~.orptiOD d.e l teau, 1 'b.Wlicl1t' oGllt1a.e 

1 " 
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, 1 

de pénétrer"l'atmosph~re des habitations, créant des conditions 
p 

d'hygi~ne néfastes. 

Dix ans"apr~8 cette catastrophe, Boit en 184,g, l'eau mon­

te à nouveau pour atteindre six Pi~~ au-dessus de son niveau 

habituel. Une partie de la ville subit l'inondation qui dure 

trois jours. Les premi~re8 personnes affectées, sont les im­

migrants Irlandais encore hospitalisés â la Pointe St. Charles 

A la suite de l'épidémie de 1847. L'eau monte dans les "sbeds" 

des victimes du typhus et se répand dans toute la partie basse 

de la Tille. L'eau devient alors un agent de transmission de 

la maladie. D~s les premiers signes d'alarme lors de la priee 

ou de la fonte des glaces, le~ gens doivent prendre les mesures . 
qui s'imposent. Voici un exemple des précautions prises 1"l'i-

sile des Femme8~ 

"Heureuaement que nos Soeurs eurent 'l'attention 
de monter a88ez l temps aux étageS

i 
les choae. 

les plus néceasairas, sans cela, a les auraient 
souffert de la fab,! L'eau Ilontait si rapide­
ment que nous enToyalles nos chevaux et nos Tacb •• 
i SaiDt-Patrice (l'orphelinat)." 20 

r 
~1, 

Deux autres inondations eont venu.s perturber la vie des mon-

tréala1a en 1957 et 1861. c. dernier débord •• ent est l'un des 

plu. 8pectaculaire>de la période étud1'.. L'eau monte alors X 

de .,ingt-quatre pied. au-de •• ua fU- D1y •• ~ ·habituel, raya,eant 

" l è' quart de la Yille.' . 

.. , 
., ô 

, , , 
, . . 
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Outre les multiples privations que sub1ss~nt les pauvres 
. / 

ils ,sont aussi les vièt1mes toutes désignées lors des inonda-

tion~. Cec1\constitue une autre dimension des! problèmes inh6-
1 

rents A l'indigence. Seuls les bourgeois mon~réalaiS avaient 
, 
1 

25 

des res~ources suffisantes pour se soustrair~' l ces cataclysme8 
-----/ 

naturels. Voici\ une autre raison qui explique pourquoi les pau-

vres habitent pr~s du fleuve: 

" ••• vers le nord, les gradins formaiènt toujours 
un obstacle difficile et seuls les bQurgeois assel ~ 
fortunés pour s'offrir le luxe d'un équipage pou­
vaient habiter la rue Sherbrooke et l'avenue des 
Pins ••• " 21 

" 

Les inondations occasionnaient toujours des pertes matérielles 

qui accroi8~ent les difficultés des indigents. Les séjours dans, 
\ 

des greniers non chauffés risquent d'entralner la maladie. Le. 

classes privilégiées n'avaient pas à subir ce genre de cataclys­

me qui accentue la misère et les privations de la classe indigen-

te. 

L'habitatiop et fi'9i' g'1pç,nd&. 

Nous aTons établi antér1eureDlel1~ qua la major1t' des pau­

vr.. vivent dans des maisons de bois qui pos.adent de. s7.t~.e. 

de chautt.ce rud1œentaires SOUTeut mal ent~etenus. La condition 

de leure habitations constitue UA dans.r dtinc~di. ,permanent. 

Le S pOllpe. l 1ncexidie •• aoat .. '110r6.. P.":~ peu ~11 cour. ,du 

d.uxi.~ quart du XII ~i'cl. ..1. pa. .8se. ~ur 6yiter 1 •• 

, . 

, 
v 

-, ' ,~' 

.~ ';if, 
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catastrophes survenues en 1850 It 1852., Les bourg$ois habitaient 

surtout des maisons de pierre ou de brique moins vulnérables au 

-feu. De plus, leurs habitations sont situées dans des quartiers ,. 
où il y avait peu de maisons de bois, ce qui diminue d'autant 

le risque d'incendie par propagation du feu. Les bourgeois s'as­

surent contre le feu, ce qui les soustrait A la ruine absolue 

en cas dé sinistre. La majorité des indigents sont des locatai­

res, quelques meubles et vêtements constituent ~eUl'S seuJa biens 

qui ont une valeur d'usage plutôt qu'une valeur marchande. Un 

inc~ndie équivaut à la ruine absolue. En termes concrets un in-
, , 

digent victime d'un incendie perd le loyer dont il peut assumer 

{les frais en plus d'être séparé d'objets acquis à force d'indus­

trie. Même si Montréal compte un certain nombre _de maisons va­

cantes cela ne. ,signifie pas que les indigents trouvent 1 ae loger 

facilement. Les propriétaires de maisons vacantes ne sont paa 

intéressés à louer aux pauvres, ils demandent des prix ai exces-
.. 
8ifa que les indigents ne peuvent rencontrer les frais exigés ... 

d'eux. 

L'exposé qui va suiTre permettra de conna!tre l'état du 

département du feu et de comprendre en quoi les coutumes du temp. 

c onati tuent un danger permanent d,' incendie. Noua analYlerona· 

les cona6quenc •• de la connagration de 1852 l court terae et 1 

1 ong t.rm.~ , 

A. gr'PiMY'R 4, à.S,Mnt du te, 

.x.. .6cvl~' 4 •• 01",.n. repos. aur la "Soc1été du F.u • 

2 
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mise sur pied en 1829 et qui ronctionne sur la base du volon­

tariat jusqu'en 183). L'existence de cette indispensable pro-
, 

tection se termine sept mois plus tôt que prévu, supprimant 

tout service à incendies pour ce laps de temps. Cette situa­

tion déjà déplorable comporte un risque supplémentaire ~e con-
1 

flagration dû au fait que les citoyens ne sont plus obligés'de 
!.. 

faire ramoner leurs cheminées. Aucune pénalité ne vient forcer 

les négligents A se soumettre à cette ràgle de sécurité. Aucu­

ne pression ne réussit à faire rétablir ce service. Pendant 

u z 

• V x ce laps de temps, les incendies sont nombre~ voici les dtatis-

tiques pour la période comprise entre le e novembre et le 9 juin 

le)3: 

"Le nombre ~'incendies qui ont eu lieu depuis le 
huit de novembre dernier se monte à vingt-trois, 
dont douze ont été fort considérables." 22 

La "Société du Feu" prés~me que la sit~tion va se régula-

• riser continue 1 éteindre les incendies bien qu, ses COffr.8 

sont vides. Aussi, entre la rin légale de la Société et la mi.e 

en place de nouvelles str~ctures le. frais occasionnés pour 

éteindre les incendies 8"1~vent A 157.18.0 Livres sterling. 23 

Bien que l.s pomp1~rs traya1llent bénévolement le fonctionne •• nt 

des poapes occasionne des dépena.a •. En dépit des pressions exer­

c 'es, la yille tfe donnera un .eM'10' l incendie qu'en 1641. De. 

lois sont ~ot' •• 1so16ment .. rapport ayec 1 •• b •• oiDa 1 •• plu.-

x. 

pr •• saata. C ..... ur •• sont iDaUrti.aa~.~ YU la reor' ••• ~.no. ~ 
, 

d.. incendi.. 4. lit., au It"ud 1110.ad1. c1e l'S2 el pr •• qu. la 
\ , , 
'. ' 

/

_n 

.. . 
-. 

- . 
"' . ~ 
.," 
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moitié de la ville" est détruite. Dans les quartiers où vivent 

la majorité des indigents, les réservoirs d'eau sont rares. 

En cas d'incendie les~ompes sont si lentes à se rendre sur 

les lieux du sinistre qu'il valait mieux essayer d'éteindre le 
, > 

feu avec des moyens de fortune. On fait appel aux voisins et 

26 

aux amis qui se trouvent ~rès des lieux du sinistre pour aller 

chercher de l'eau au fleuye. Tous les citoyens n'ont pas le8 

ressources financières pour louer les services des charretiers. 

Ce procédé rudimentaire peut réussir lorsque l'incendie est 

pris au début. Les Soeurs Grises ont la bonne fortune d'aToir 

une pompe à eau dans le jardin, elles évitent ainsi de,nombreu­

ses catastrophes. Toutes les personnes disponibles munies d'une 

chaudière forment une "chaine d'eau" jusqu'au foyer de ,l'incen­

die. 

B. Habitudes de vie et danger d'incendie 

En feuilletant la presse du temps, nous avons remarqué 

que lorsqu'on mentionne un incendie on explique ordinaire •• nt 

la cause et le déroulement du sinistre. Les imprudences oom-
1 

mises dans les gestes d. la Yie quotidienne constituent le. rai-

sons les plus fréquentes des incendies. La chronique de. Soeur. 

Grises nous rens.iane sur un certain nombre d'incendies euryenua 

par suite d. n6&1i,.nc... Fort heureu ••• eut, le. Soeure oat 

1 'habitude de taire le tour cl. la aieon 1. soir ayant de •• 

-mettre au lit, oe qui leur a parais d'6teiadre plusieure 1acenùie. 
" 

" . 
/ , ,f ' ,.' ",.1 r 

{ , 
•• ,J ,1 , -.,' 

, 
ê 

" 



mineurs qui auraient pu dégénérer en conflagration. Ce genre 

, d ' inc idents survenus à l' Hôpi tal Général ont ét,é à l' or'iginè 
, 

de n'ombreux incendies dans l~ quartiers des indige~t.s, en-

tr.ainant un surcro!t de mi-sè~- pour cette POPU1~ti~'~'~éjÂ dé-
:l\" , 
'~ ... 

f avoris'ée. L'éclairage avec-dé$ bougies est une pratique ré-

gulière au XIIème siècle. Non seulement la manipulation des 
'" 

chandelles comporte des dangers mais aussi leur entreposage: 

"Une fois on avait serré -de la chandelle mal 
éteinte parmi d'autres; le feu prit dans la 
boite qui était dans une armoire, à ce qu'il d\e 
semble ( ••• ) D'autres fois des chandelles 
avaient été oubliées le soir et allumées." 24 

Dans certaines,~isons, on verse de la graisse ou de l'hUi­

le dans une cuillèr,e dans laquelle on y met le feu en guise d' é-

clairage. Se promenant ~insi d'une pièce A l'autre le moindre . ....., .. 
, 

faux mouvement peut all~r un incendie. 

" > 

Le chauffage comporte ausai des risques à cause des feux 

ouv.rt~ et des planchers de bois. Il suftit d'une bûche 8n­

f~ammée, d'un' t~8on ou d'une étincelle qui ~teint le plancher 

de bois dans une pi~c. momentanément déserte pour qu'une par-
, ' . 

tie ou toute ,la maison soit ré~uite en cendres. Une simple dil-
,- ( 

traction lors du balayage ··a~tbur de l titre peut entrainer de. 
, 

1 i' " 

é~inc.ll •• ~ore dt la che~~ée et proToquer un acci~t Rlue ou 
1 

J 

moine tœportant. Dans ~.a familles no.breuses od il Y a d. . ' 
l " t}, r, 

j .unes entanta., 011 doit ex_rcer une °8urve111ance COD8tante autour 

. ' . ;-
( ..... 
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du foyer. Même le séchage du linge près du poêle comporte des 

risques comme on peut l'observer dans ce récit: 

"En 1839, on f aisait.;sécher du linge autour du 
poêle de la classe'des orphelins. Un des ch~s­
sis était mal fermé, 11 ventait bien fort; le 
linge était sur des'chevaux. Le vent soufflait 
si fort qu'il ouvrit le châssis et fit tourner 
le linge sur le poêle, qui prit feu ••• bientôt 
la ~lamme s'élevait déjA au planqher du haut." 25 

JO 

La coutume de faire sécher la lessive à l'intérieur des maisons 

est répandue dans les classes inférieures de.'la population. Il 

est probable que des accidents de même nature sont survenus dans 

des circonstances analogues. Au siècle dernier, le repassage se 

fait à l~ide de fers à repasser composés d'une partie de métal 
u 

et d'une poignée de bois, l'instrument est chauffé sur le'poêle. 

Les Soeurs Grises déplorent un début d'incendie dû A un rer 

chaud serré dans une armoire sans précaution. Même l'orge gril-
(j 

lée, substitut du café dans les familles pauvres peut constituer 

un danger réel d'incendie. Les Soeurs Grises déplorent un début 

d'incendie allumé par de l'orge chaude déposée dans un plat de 

bois. 

c. La olasse indigente et les ~ncendies de la~O et 1852 ,. 
, !:ta deUxi'me moitié du ,XIXème siècle est marquée par un pre-., , 

mier incendie survenu le 15 juin'lSSO qui consume deux cents mai­

llon'. mettant cinq cents familles "sur le pavé". Deux mois plus 

tard, cent cinquante autres maisons sont réduitès en cendree. 26 

~ tableau détaill' des matériaux employ~s qans la construction 
~ \ 

:' 
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~' , j 
./ 

des maisons habitées lors du recensement de 1851-52 permet d'é-

valuer la proportion des maisons faites de pierre, de brique 

et de bo'is. 

TABLEAU III: crTE DE ·MONTREAL: SOl.vIMArR~ GENERAL DU RAPPORT DES 
~~ISONS, EDIFICES PUBIIlît lf~ISONB ,nE CULTE. ETC ••• 
POUR 1851-52 DANS Il VI DE MONTREAL 

Maisons habitées: 
_en pierre: 

en brique: 
en charpente: 

Nombre total de maisons: 
, . 

" 

t 

r 
J 

1,674 
, 9g5 
4.531 

7,190 

27 

Ces données permettent de situer les ~cendies de 1852 dans une 
, , 

perspective plus juste. Le grand"nombre de constructions de boia 
, 

est un facteur déterminant dans l'ampleur du cataclysme. ~Voici 
1 

1 

co~ept l'incendie débuta: 

t 

"Le feu était favorisé par un soleil ardent, 
une chaleur étouffante, un vent de l'ouest 
r,afalant, tourb:illonnant et par la grande s'-

~~, _dheresae des jours précédents, qui avait ren­
:.;' du les toi ta de bardeaux aussi combustibles 

que la paille." 28 

C'est 4ans ce contexte qu'il faut replacer l'incendie du g ju1l~ 

let. Le bilan' de la coatlagration ."lève 1 "aille cent .. iaoDs 

brûlées, 200.000 Livr •• ~terl1ng de pertes astérielles, a,opo 
" 

, , 

-
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personnes sans abri"29. Ces pertes sont survenues dans les fau-
. 

bourgs St-Laurent et Québec ~ Ces faubourgs sont alors habités 

par la classe laborieuse et la classe indigente de la popula­

tion. Lè service des "pompiers permanents" établi en 1851 par 

le mai~e Edouard-Raymond Fabre est impuissant devant cet immen­

se brasier. Des centaines de citoyens e~ citoyennes sont deve­

nus pompiers volontaires essayant désespérément de sauver leur 
~ 

vi~le. Parmi les bâtisses menacées par le feu, se trouve l'A-
1 

sile de la Providence où logent des pauvres et des vieilles 

dam~s. Tout le personnel de la maison en état de le faire con­

I~ tribue à éteindre les flammes avec des moyens de fortune. Mère 

Caron dirige les opérations: 

,t: ' -, 

" ••• elle arme les Soeurs d'ustensiles de cuisine, 
les place de distance en distance dans les suites 
d'escaliers et les aide à monter ainsi, en quanti­
té appréciable, de l'eau, que d~s hommes intrépi­
des re~oivent par des lucarnes. L'un d'eux, un 
protestant

i 
allait et venait sur le toit, une < 

théière à a main, éteignant les tisons, sans té­
moigner la moindre inquiétude." JO 

Pendant qu'une partie du personnel de l'institut1on lutte contre 
,Ir" 1 

le feu, les .. ~ades et les infirmes sont transportés dans des 

abris improvisée situés dans lee champa. Aucun malade ne périt­

dans'les flammes. On rapporte cependant que certains d'entre 

eux furent tell •• ent effrayé. par de tele bouleversements qu'ils 

moururent peu Q~ teIlPJl"apr~. l'inoendie. --L'Aaile de la Provi-

dence fut 'pup"; par 1. teu. ~. centâiDe. de propriétaire. 

et de loc.ataires cha •• '. "de leurs 1I&180n8 par 1.8 fla .. _ 4",.-

tatrio •• .. per'.nt quelqu._ T'ta.ta et qu.l'lut • ..\lble. aTee 
1 

'. . ' 
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eux. Un rapport publié A la fin du mois de juillet 1852 éta- " 
, .. /' 

b1it un relevé des pertes subies par la classe laborieuse et 

indigente: 

" ••• this 10~8 falls chiefly upon the laboring 
classes, its magnitude is frightful. The 1a­
bor of a lifetime in thousands of cases is nul­
lified, and aIl the little comforts whicb,the 
patient industry of the mothers had stored up 
for the children are lost- and so lost as not 
to be ea811y repiaced, even by the gift of mon" 
to the actual value of the effects." 31 

-- VIP 
'> • 

Toute ~ette population est chass~e du lieu qui (~~ur avait,servi 

de "foyer", de refuge dans le bonheur comme dans le malheur. 

Si modeste soit l'endroit qu'ils q~ittent, la destruction de 
• 

leur logis signifie l'incertitude absolue quant A leur &Tenir, 

L'immédiat ressemble A un cauchemar. Des centaines de sans'lo­

gis se réfugient dans les champs. Chaque famille est regroupée 

autour de8~uelquee objets arrachés aux flammes. Plusieurs per­

sonne~ n'ont même pas une tente pour ~~ préserver des· cap~ice. 

de la nature. Peu A peu, des abris temporaires sont érigés 

~vec d~s planches rassemblées l la hite. Quelque. sinistrés 

se réfugient dans les granges avoisinantes. Des épi80des dra-
, 

matique, se produisent ~omme celui-ci par exemple: 
1 

"We have heard that during the night aeverai 
children were born in th.'fielda - & circume­
tance which ia not at &fl imposaible, consi-
'cering the large number 'of fa~lie8 driven out 
before the relentle.i soourge, -.boae notice to 

'.' quit admitted of no hesitat.ing acquieacence." )2 
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Tel est l'aspect du faubourg St. Laurent dans la nuit qui suit 

le sinistre. Il faut repartir de cet état de dénuement pour 
-. 

reloger cette population démunie. Presq~aucun des tra~ailleurs 

et des indigents~taient assurés pour les pertes subies. Les 
/ 

pertes subies étaient donc total~s. La majorité des sinistrés 

n'ont sauvé que quelques meubles et effets personnels. La plu­

part des charretiers sont occupés à transporter de l'eau pour 
,1 

éteindre l'incendie. D'autres transportent les vieillards et 

les malades. Un des facteurs les plus import'ants dans la perte 

du contrôle sur le feu est le fait qp'un des réservoirs d'eau 

parmi les plus importants était à sec (pour cause de réparation) 

au moment où l'incendie s'est déclaré, il ~tagit du réservoir 

de la "Côte à Baron".)) 

-

y 

Les sinistrés au faubourg St. Laurent étaient environ ~ 

8,000. CèUX ~u faubourg ,Québec étaient environ 9,000. Le 
\ 

rapport,déjl mentionné publié le 26 juillet évalue le nombre 

des sans-logis à 20,000 individus. De ce nombre, certain. se 
1 

sont réfugiés chez des parents ou des amis. Les plus fortunés 
.f, 

touchent des as\urances qui leur permettant de louer ou d'a-
.-~__ - l "I!\\.,\".-. ,_ ..,. ~ ...... 

c heter des ,.is01l.)parmi le. nombreuses .. taons' vacantes l 
-'--- ~ 

cette époque. Les indigents ont beaucoup de d1rficu~t's A se 

reloger. Un arand nombre de Propriétaires se lif:tent 1 J.a 
1 

j , 

spéculation profitant_de l'accrois •• ment de la à.mande tmmo-
\ 

bililre pour s'enrichir: t&-blond De Brumath cite, un de ce. o •• : 

\ ' 
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" ••• he demanded and obtained a rate so entirely 
beyond~the'utmost possible value of the lodgings, 
and of course so out of proportion with the earn­
ings of the applicants, ,that but for the unavo1d­
ablenes8 of the afternative, his bouses might haTe 
eontinued empty, though much wanted." 34 

'", Si les travailleurs à r~venu modeste se heurtent à ce genre de 

situation,' que dire des indigents qui ne peuvent s'engager l 

payer des taux usuriers pour se loger. Comme nou~ l'avons men­

tionné antérieure~ent, ils sont contraints l se néfugier dans 

les caves et les greniers. Quelques défavorisés sontllogés 

dans des "sheds" très sommaires construits l leur intention en 

prévision de l'hiver 1852-53. 

Après l'incendie, un grand nombre de travailleurs se re­

trouvent sans emploi ayant perdu leur petit commerce ou leur 

atelier. Un certain nombre d'entre eux passent ~u statut de 

travailleur A celui d'indigent. Cependant une partie des ou­

vriers de la construction trouve du trava\l lors de la recons­

truction des maisona incendiées. LeSfouvr.ilrs non sRécialisé. 

éprouvent plus de difficultéS! ae trouver du travail, un cer- x 
. 

tain nombre d'entre eux. vi.ent de charité privé... Certains 

chômeurs trouvent un. solution a leurs problêmea en 6alcrant 

aux Eta~s-Uni8. La l.nt~ ~T.C laquelle Montréal .'1Dduatr1a­

lis. est 1 l'origine de. misèr •• occasionnées par 1. chômag. 

saisonnier. Ce contexte éconollique crée un climat d. "insécur1té 

dana la population. , 

\ 
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L'incen~1e de 1852 est un point tournant dans l'histoire 
~ 

de l'habitation A Montréal. A la suite de ce désastre une 1é-

gislation municipale interdit d~ construire des ,maisons de bois, 

le règlement prévoit une tolérance de deux ans pour recouvrir " 
u . 

les maisons de briques. Le marché de la brique subit une telle 

demande que les p~ix deviennent prohibitifs. L'invention de la 

"machLne à fabriquer de .la brique fonctionnant d'elle-même" ap­

paraît sur le marché en 1854, ce qui réduit le coût de ce revê­

tement. La généralisation de l'emploi de la brique dans lea 
4 

constructions entraine une ,diminution du nombre des incendies 

entre ~g53 et 1865. On peut observer ce phénomène dans le rap-
. ~~V1.è.r,~ ~ GA1 ~ 

port annuel du département du :feu publié en 1867. Le grand to-
, 

tal des incendiés est de 993 dont 309 survenus dans des habita-

tions-soit une 'moyenne annuelle de 76.3 pour les incendies en 
1 

général et une moyenne annuelle de 24".5 pour le$' 'habitations. 

Les incendies des étables totalisent 215 feux soi~ :une moyenne 
/ 

annuelle de 21.6. 35 L'administration municipale lengage E.C • 
. 

Ke.rer pour construire un réservoir d'une capaci,,?'é de quinle 

millions de gallons dteau. Ce réservoir fut ina~guré en 1868.36 

Toutes ces auaéliorat.ions rédui8~nt les risques J'incendie .t .... 

sont de nature l accrottre la sécurit6 de la pcfpulatiOJl. ( 

-- --
Le' proRl ••• 1~~nta1r,s ~" iBd.~gpt. " ~ 

Ea. Plul d'être .. 1 ~O," ~~ ~a~;j! eti' aux ca~r1 ••. d_ 

l'hiyer, l oeux de. inondation. et d •• 1n~.ndi.'J 1 •• iDdi,eDt. 

/ 

/ 
/ 
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se trouvent dans une situation précaire,Au point de vue alimen­

taire. Ltapprov~sionnement est relativement facile en 'été et 

A l t automne pour les indigents. 
A f - • 

La. peche, et la chasse aux 

petits animaux sauvages tels les perdrix, les canards et les 
\ ..I4t '../ lièvres leur sont accessible,.. Les femmes et les enfants vont 

cueillir des fruits sauvages tels les fraises, framboises et 

bleuets. Ils peuvent les manger ou les-vendre,au marché et 

se servir de cet argent pour se procurer d'autres denréas ali­

menta1ras. ,Certains indigents ont accès à un petit espace cul-
,f' p~61 

tivable qu.~.1J.s utilisent pour culti.er quelques légumes. 
" ~ 
,~ . ., 

Avec l'arrivéè da l'hiver, les problàmes alimentaires de-
~ 

vi ennant pres~nsolublas. la majorité des indigente ne dis-

pose pas d'un espace suffisant pour entreposer des conservea 

vi Tant d~s des appart,ements exigus. Leur indigence même les 

èmpêche 'de· faire des provisions en période d'abondance ou les 
1 

prix sont' plus avantageux. Les pauvres sont donc réduits l 

s'approvi.ionner au marché directement. Ils sont soumis aux 

fluctuations des prix inhérentes -1 la rareté et à l'abondance 

des produits. Dans les pa'ges qui suivent, nous étudierons le. 

principaux facteurs qui entratnant la haussa des prix. 

-------__ A. 11198.e ci's prix 4\l' aux 'p1elM1" 
-. --------------. 

' .. 
" 

r 

Cinq 'pld6ai.s sont .urT.nues l Mont:r6a1 entre 1$,32 et 
.' . 

1865. ChaCWlé de c'.~'Picl6aie8 .st 'Y'Due perturber 1.s prix 
~ , .. 

du march', entralnant' 'une a,,_qtioa du coût d. la Tl •• 

f 
1 

i 

" (j 
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Nous nous limiterons 1 observer les coriséquences de l'épidémie 
1,1 

Il , 

,de 18,32 sur la hausse ~~$ 4enr~es alimentaires. Cette année 

correspond au début de la crise agricole ce qui envenime la 

situation. Las cultivateurs avertis du danger de cont~gion 

qui existe l Montréal prennent peur et négligent de se rendre 

au marché pour vendre leurs produit~. L.J. Papineau écrit 1 
-

sa" fille pour lui faire part de _ ces observations: 

"Les oeufs sont A vingt sols, les volailles de 
trois à quatre francs le couple, mais ce qu·' il 
y a de pire de tout c'est qu'il ne vient person­
ne au marché. Les habitants restent chez eux, 
les bouchers eux mêmes pour la plupart n'y vien­
nent pas, ni les revendeuses, nous allons être 
obligés de,fu1r la famine si la maladie ne nous 
chasse pas. ft 37 

-On doit importer des prod.uits du Haut Canada et des Etats-Unis, x 

ce qui en augmentait le coût. Parmi les produits les plus tou­

chés par ce phénom~ne il faut signaler la far1n$ dont le prix 

a considérablement augmenté: 

Tableau comparatif d.a prix du marché 

• d Il • d 

F leur par quintal Il. a 13. It le 7 t'Tri.r 1832 

ft " IS. 6 ,19. 0 le 9 août 1a32 
c' 

3' 

/' 

, ~' 

..... , ,. 

u 
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La farine est un produit de base dans la fabrication du pain et 

des pâtes, cette hausse des prix p~se davantage sur la clas8. 

- in~igente dont l'alimentation est l base de fécule~ts. Le prix 
r , 

( 

des "patates" augmente pendant la même période, passant de l sol 

et six deniers à 2 sols du mois de février au mois d'août 1832. 

Heureusement le prix des pois diminue passant de 4 s. 1 4 s. 6 d. 

en février l 2 s. 3 d. à 2 s. 6 d. au mois d'août. L'orien­

tation des prix nous invite A croire que la nourriture faite l 

base de pois'a dû être populaire chez les indigents A cette 

époque. Il faut noter qu'un tel type d'alimentation est 1 dé­

conseiller par temps d'épidémie. Les médecins recommandent une 

aliméntation légêre et facilement digestible. Il semble donc 

qu'une alimentation inad~quate est une des causes du grand nom­

bre de victimes de l'épidémie parmi la' classe indigente. Lea 

statistiques de l'épidémie de choléra de 1932 se chiffrent l 

,1,904 victimes entre le 16 juin et le 21 septembre.J9 Une 

alimenta:tion lég~re est d'autant plus recommandée que la cha-
r • 

leur ambiante, risque de renare la aigastion plua laborieuse. 
1 

Selon les rapports hebdomadaires du Bureau de Santé, l'étape 

la plus j)eurtrière se si tu. entre le 16" juin et le JO juillet 
.-

1832. Il ex1a~e donc un rapport entre la pauTrKé et la pro-
-pension 1 cQntracter le cho16rà qUi'prend aa source au n1yeau 

"~e ali .. ntat1o~ inadéquate. 

- , 
\ 

/ , , 

': . " . 
• ,.J 
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• Hauà., g,a prix lié, l l'agriculture et à la température 

t ,. 

L'année 1833 est .arquée par la détre.se qui rà~e 4anS 

tout le Bas-Canada. Les récoltes sont mauvaises depuis l'année 

précédente et diminu.nt d'année en année. L'état de la tempé­

rature influe sur l'état des routes. Le mauvais 'tat des rou­

tes ragle le nombre de cultivateurs qui 8' rendent au marché. 

Les prix varient avec la compétition plus ou moins grande entre 

l.s cultivateurs. Les tempêtes d'hiver, les dégels brusques du , 
\ ' 

printemps ont le .âœe effet néfaste sur les routes. Voici un 

tableau comparatif des prix du marché pour le printeaps 18); 
) 

et 1836. Ces atatistiques permettent d'observer les efr,ts 

des mauvais che.ins sur le. prix-au moi8 d, mai. (Voir tableau IV) 

Parmi les denrées dont les prix ont le plus augmenté, il 

faut signaler celui de la 'farine qui est passé de 10 •• à Il 8. 

8 d. en avril 1833 l 15 s. l 15 8. 6 d. le 2 .. i 19)6. Cette 

hau •• e ",est en partie attribuable aux pertes subi.s par le. raTag.s 

d. la .ouche l bl'. Tout.s les autres ,denrées ali.entaires ont 

augmenté sauf 1. veau ,t l.s oi'8 qui tont aoiDe chers 1. 2 .ai 

,1636 que l, 30 avril 1935. Cette baus., du coût de ltal1aeata-

a des r'percul8ions n'ra.tes sur l~. indicente. L'o.uvr. 

1 •• na..s d. Çharit' n'exist, ,plu. 

St-Sulpice cbarl' Ka4aae Gaaelin d. 
1 

distr buer dee T1Tre. ea.on no.. Lee/oonditions atao_pb'r1-

que. influeno.ut Don ••• leaent 1. co.t du chaultale dont DOUI 

aYOD' parl' at6r1.ureunt _1_ .uni 1. coat cl, 1. llourr1tll­

r •• ,ta tellP~at"'e •• t tr6. t: .... t11. au COllr. de l 'b1Ter 
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TABLEAU IV: TABLEAU COMPARATIF DES PRIX DU MARCHE 
; 

30 avril 1835 2 mai 1836 

.8. d 1 li d li d l • 
Boeuf par livre 0 2 0 5 0 3 0 

Lard par livre 0 4 0 6 o 0 5 0 

Mouton par quart~r J/ 6 5 6 4' 0 10 
~ 

Veau #.'! 5 0 7 6 2 0 12 

Oies par couple 5 0 5 6 4- Ô 5 

Dindes S 0 7 6 7 6 10 

BeU1're frais 0 8 0 10 0 9 1 

n salé 0 -6 0 7 0 9 0' 

Graisse 0 6 0 7 0 7 0 

Oeufs par douzaine 0 6 0 S 0 1 '0 

Sucre d'érable ... 0 J 0 4- 0 4. 0 

Fleur par quintal 10 0 11 S 15 0 15 

Blé par minot 4. 0 4 6 5 6 5 

Blé d'inde 3 0 3 4- 5 0 ), 
, 

Org. 1 2 6 2 11 3 4 3 
1 

Poia l 4- 4 2 5' 0 5 

Patate. 10 l 0 l 6 d 1 
... 

1 

1 

, 

l~ 
. ." . 

, \ 
" , . ". .r~ 

d 

6 

7 
0 

6 

6 

0 

0 

10 

9 

9 

5 

10 

10 

4 

6 

6 

$ 

" t 

4.0 
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184$, la circulation est donc ce qui fait augmenter les prix, 

on peut lire dans un journal: 

"Des vieilles personnes assurent ne pas se 
souvenir d'un mois de décembre aussi singu­
lier que celui qui finit aujourd'hui. Nul 

'ne se plaindrait de cetté inconstance si le 
prix élevé ~u bois ne compensait pas la con­
sommation modérée qui s~en fait, si le prix 
des provisions ne. dépassait point pour lei 
classes pauvre'a la proportion du taux des sa­
laires et de la difficulté 4e trouver de'l'ou-
vrage." 41 

La rigueur de l'hiver ne signifie pas hécessairement une hausse 

des prix. L'inconstance de la témpérature a un effet direc,t sur 
" 

} 1 

la hausse des prix à cause du 'mauvais é~at des routes, ce phéno-

mène est particulièrement néfaste au .. JC*ntemps 1849: 
" \ 

"Il est,inutile de dire que vu le mauvais état 
des chemins, nos marchés ne sont presque pas 
fréquentés; on n'y voit qu~ les cultivateurs 
des environs de la ville~ qui vendent leurs 
provisions au prix d'or. 42 

Cette fois encore, les personnes les plus affectées par la hau.­

se des prix sont les travailleurs et'les pauvres. 

C. Régime; alimentaire d,. p,urie. 
-,' 

La pauvreté est un état relatif ~.urable selon le degré 

de aatisfaction des besoins vitaux de l'ho"e~ 

o 

. Nous ._ttOlls llhTPot~.e qu'l'il Y a une r'81'llbl~cë entr. 
\ ' , 

l~ nourriture de. indig.nts vivant .n ailieu institutionnel et . . 
le. ttpauYre. du, dellerl" • ! partir cle 4oiUl' •• ,fourni ••. par 1·'H8·· 

" 

~ .. , 

'/ 
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43 
.~ 

pital Général et l'Asile de la Providence, nous analyserons lesJ 

manifestations du paupérisme sur le régime alimentaire. D'après 

les documents c<;msultés, nous avons observé que les aliments , 

c onc-&ntrés en protéines, tels que la viande, le beurre, le lait, 
~ 

le fromage et les oeufs, sont peu abondants sur la table des 

institutions ci-haut mentionnées. Chez les Soeurs Grises même 

le poisson était rare. On commence à acheter du poisson A l'Hô­

pital Général sous l'administration de Mère Lemaire soit entre 

1821 et 183.3: 

"Notre maison était très pauvre, les'provisions 
ne se faisaient pas en gros. L'économe ou la 
supérieure allait seule en cape, faire le marché 
( ••• ) Leur nourriture étaat des plus pauvre, 
les jours maigres ellei n'avaient que des lé~­
mes: fàves, pois, pat tes, betteraves, etc. ( ••• ) 
elles faisaient les ca âmes avec cette nourritu­
re et en travaillant bl~en fort... Jamai~ elles 
n'ont acheté de poisson, avant que la Soeur Le­
maire ait pris les affaires de la maison." 43 

L'évêque Lartigue mis au courant du régime a1im~ntaire déficient 

de l'institution lors de sa visite pastorale de 1835 "il ordonna ... 

que le déjeÛQer des Soeurs serait de café ou thé-et de la vian-

4e, tant de rois/~ semaine, et les autres jours du beurre n • 44 

Onze ans plus ta~d on fait encore mention de ces deux denrées 

précieuses. 

Chez 1$s Soeurs de la Providence, l'alimentation provient 

preaqu'exolusivement de dons recueillis dans la population. ~­

ra ~.l1n fait appel aux bourg.oi$ pour nourrir sel wYieill •• w, 

r 
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elle accepte, tous les dons, même les "restes de table" qui sont 

apprêtés avec soin à la cuisine de l'Asile pout les re~~ le 

plus appétissants possible. Les dessertes de viande sont ser-

vies en "ragoûts" ou en "fricassées". Lorsque la nourriture 

donnée par les bourgeois ne suffit pas, on consacre de modiques 

sommes à l"achat de viandes comme les têtes de mouton et autres 

coupes de viande de qualité inférieure. Le succès de ces plats 

repose plus sur le talent de la cuisinière que sur les aliments 

qui les constituent. D'après ces indications, l'alimentation 

des pauvres est faible en protéines qui sont pourtant essentiel­

les A la santé. 

Les repas sont composés surtout de féculents. Chez les 

Soeurs de la Providence, la cuisinière songe d'abord A obtenir 

la plus grande quantité possible de nourriture à partir des mo­

destes ressources dont elle dispose. Aussi dans les années 

1940, la base de l'alimentation est ainsi composéez 

"A ces années remonte pour nous la tradition 
des longues sauces, des "sagaminés", des 
"grands-p~res 1 l'eau", de la "soupane" sucrée 
1 la méla~se avant d'être servie, de l'hygiéni­
que confiture aux carotte! et de maints. au-tres 

c .... tibles propres plutot à calmer la t.tm 
qu'à satisfaire le palais." 45 .' 1 

~ 

,-
Le male, la farine, la farine-d'avoine, les f~ves e~ 188 poi, 

. . ~. 
sont leI ingrédients de base qui entrent dans laJcompoaition des 

repal. Ce genre de nourriture comporte à.s carence. qui se ma-
, 

nifeatent soit par d.. maladies spécifiques ou par une faibles •• 
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" -

générale qui rait des personnes mal nourries des victimes de 

choix lors des épidémies. L'organism~ affaibli offre peu de 

résistance aux maladies infectieuses. 

45 

En période de disette, lorsque le prix de la farine at­

teint des taux prohibitifs, on doit trouver des substituts au 

pain. Ainsi, au déjeûner on remplace le pain par des "galet­

tes de blé d'Inde". On subs~itue les pommes 'de terre au pain 

aux autres repas. Les pois et les r~ves sont plus accessibles 

parce que non périssablas. Il eà~ probable que la majeure par-
" 

tie de la population indigente se soit nourrie presqu'exclusi­

vement de légumes des hivers entiers lorsque les autr~s denrées . ,,~ .~ 

~ 

alimentaires subissent des hausses de prix considérables. 

Chez les Soe~rs Grises, les produits importés tels que 

le thé et le caté n'apparaissent au menu qu'en 1835. On inven­

te un substitut qui est une infusion d'orge grillée. Peu l 

peu l'état des finances de la maison s'améliore, ce qui permet 

d'ajouter une partie de café mélangée l une partie d'orge. 

Chez les Soeurs de la Providence on fait des infusions avec 

un .élange d'orge et de pain grill'. Selon toute probabilité, 

la classe indigente avait recours A de tels subterfuges pour 

étancher sa soif. 

Uhe connaissance de l'alisentation du personnel reli­

gieux et des pauTre. viy~t dans des institut1o~1 per.et d'avoir 

une id'. plus CODcr'te des cODséque.ces de la pauvreté sur" l'al1-
, 

1 

\ 

, \ 

Ilelitation. Ce"_, constatation présente un intérat eD 80i t _is elle 

o 
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est surtout un des facteurs explicatifs du manque de résistance 

aux maladies qui contribue à hausser le taux de mortalité aussi . 
bien en temps normal qu'en période d'épidémie.', Lès carences en 

\ 

vitamines et en protéines contribuent à l t élévat~oq. des' taux 

excessifs de mortalité infantile. ' / 

Mortalité prématurée et milieu indigent 

A. Mortalité infantile 
" 

Pour une mère de famille viv,ant Il M.ontréal au ~I.I.ème sià­

cIe, mettre un enfant au monde ne signifie pas nécessairement 

le voir atteindre l'âge a~ulte. La mortalité infantile n'épar-

gne personne, même dans les milieux axsés, les enfants meurent 

en bas âge. Ainsi, dans la famille de Edouard-Raymond Fabre, 

maire de la ville auto~ des années 1850, sa femme Luce Per­

rault Fabre donne naissance à neuf enfants, cinq d'entre eux 

sont morts en bas âge. Considérant le fait que Madame Fabre 

possède une éducation supérieure, des connaissances en puéri­

culture et en hygiène lui permettant de bien prendre soin de sa 

famille. ,En outre, ses ressources f~nancières lui p~rmetten: 

d'avoir recours au médecin en cas de besoin. Malgré tous ces 

avantages, elle eat impuisaante à secourir ses enfants. Cet 

exemple permet d'imaginer ce qui se passe dana le milieu indi-
;,/.~ 

gent, où les enfants manquent .Q.4(rso1n , sont mal nourris et vi-
~ ( ,-

vent dans des conditions d!hyg1~ne pitoyables. Nous ne poa.é-

\ 

1 

/ 
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dons pas de statistiques détaillées permettant de faire la dis­

-ilnction entre .lf. taux de mortalité infantile dans le milieu 
f, 

bourgeois et dans le milieu indigent, nous connaissons la pro- ~. 

portion des mortalités adultes et des enfants décédés et inhu­

més à la paroisse Notre-Dame: 
, 
\, 

"Que le nombre des enfants décédés formant pr~s 
des deux-tiers de tous les décès." 46 

La mortalité infantile atteint des proportions alarmantes entre 

1832 et lS65. Les premiàres années de la vie jusqu'A l'âge sco­

laire comportent plus de risques de maladies mortelles que tout 

autre âge. Le taùx excessif de mortalité attire l'attention de 

Philip P. Carpenter qui attribue la plupart des maladies de la 

population à l'ambiance générale de "pollution" estivale qui 

ràgne dans la ville. Les faubourgs de la ville où viTent les 
1 

indigents sont tout à fait insalubres: 
t 

" ••• a sufficient cause for aIl our deaths is 
ta be found in the fi~th and pollution which 
are allowed to re~in in our m.1dst and which 
poison the air, more or less, of·the whole ci­
ty, but most of aIl of the low and swampy dis-
tricts." 4T 

47 

En 'té, les cours des maisons sont remplies de déchets de tau,. " 

nature. Le 80leil qui plombe sur ces débr\s en·augmente les 

mauvai.es odeur. qu1 pén~trent dana le ... 1sons. La8 gena qui 

habitent le rel-de-chau •• ée 40ivent rer.er 1.. renatres du ~at' 
'. 
'" de la cour po~ cette rai.oD. Ca lait ,que 1 •• 'goGta sont ou-, 

" 
y.rta . dana ua .. ·. bonne pa~tie de la Yille, c. qui ajoute l 1& 

• < 



, 
'" pollution déjl décrite. Ces substances nauséabondes raréfient 

l'air pur. 'L'aération des maisons devient presqu'impossible 

dans les quartiers des indigents. "L'ivresse" des parents est 

mentionnée\coilune une autre cause de mortalité infantile. Mal­

gré un préjugé généralement répandu, les citadins ne possàdent 
i 

pas le monopole de l'ivrognerie. De plus, la di~te des bébés 

est inadéquate~ Monsieur Carpenter exprime cette faiblesse en 

ces termes: 

"Errora in diet andcdeficiency of parental care 
are undoubtedly grievous causes of disease; but 
there is no reason to think that Montreal mothera 
are less careful and enlightened than in the coun-
tryside: they ou~~ to be more so." 48' 

Les dangers de contagion sont plus nombreux à la ville qu'à la 

campagne. Certaines mères de famille ignorent les principes 

élémentaires de nu~ration et de puériculture. Les cliniques 
.., 

d'éducation maternellè et de vaccination cobtre les principales 
\ 

maladies jnfantiles que l'on créera A la fin du siècle n'exis-

taient pas à-cette 'poque. La recherche en pédiatrie est peu 

avancée et les médicamenta ou concentrés de vitamines aptes l 

combler les déficiences ali.entaires des enfants sont inconnus. 

L'alimentation de. enfants n'était pas três Tar~ée. La recher-
" 

che en matière d'allergies ali .. ntair.s était inexistante. 

Toutes ces déficiences ont des .rf.ts directs sur le'. uladi •• / 
/ 

et ,la aortalité infantilea. 
'\-

\ 

, , 

/ 
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Parmi les maladies infecti~uses des enfants, il faut Inoter 

la "petite vérole" et la tiavre Iscarlatine. Comme la vaccina-
I 

tion n'était pas obligatoire et difficile d'accàs, les maladies 

se propageaient rapidement surtout dans les bas quartiers de la 

ville et parfois même dans les quartiers plus huppés. Ge pbéno­

m~ne retient également l'attention de Philip P. Carpenter: 

"The prevailing currents of air also in the 
gen~ral direction of the river, while they 
serve somewhat,to mitigate the unhealthiness 

,of Griffintown, carry the air poison over the 
higher districts, where being intercepted br 
the "mountain", they imprinse upon the fashion­
able streets and villas of our city." 49 

Les infections bénignes peuvent devenir mo~~elles lorsque 

néglig6es, tell~ est la situation en 19J7. Un article de jour­

nal rapporte comment la maladie se répand dans la ville: 

"La petite vérole fait, dit-on, des ravafes as­
sez considérables depuis quelques jours Mon­
tréal. Nous n'avons pas d'état pour constater 
le Dombre des déc's mais au dire des personnes 
croyables grand âombre d'enfa~ts seraient deve­
nus Yictimes de cette cruelle maladie. Si on 
avait la précaution de faire vacciner les en-
tans (sic) l te~ (sic) cela n'aurait pas lieu.- 50 

1 

Pour juger la part de négligence de la popùlation indigente 

au sujet de la vaccination de. entants, il faudrait ,connaltre 

préci8~ent l'acctssibilité ou l'inaccesaibilité des yaccina con-
, 

nus l l'époque. Connaislant le contexte géaéral dans lequel 1 •• 

indigents vivaient, la Don gratuit' de la vaccination .i~lrl. 

80n inacce •• ibi1it6 pour 1 •• 46t •• ori.'a. La t1~Yre acarlatin. 
- .; r' 

•• fit :'Y~t.t~tc~ ~u_ cour. 4e\1tbi~er 1'42-1143: 

" , , '.. 1 
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l" 
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"La fi~vre scarlatine est devenue depuis quelques 
temps la maladie régnante en cette ville et dana 
plusieurs paroisses du district. Elle exerce ses 
ravages surtout chez les enfants. Plusieurs adul­
tes ont été atteints et quelques cas de picote se 
sont aussi manifestés en ville chez des per~onnes 
d'un certain âge. En général, l'état sanitaire 
de la ville est loin d'être satisfaisant. La tem­
pérature peu réglée que nous avons eue depuis l'au­
tomne est sans doute la cause de ces nombreuses ma-
ladies." 51 

Ge témoignage souligne encore une fois la déficience de 

l'état sanitaire de la ville. La présence de certaines mala­

dies exerce une forme de sélection naturelle, éliminant les 

individus faibles et débilts. 

B. Mortalité en général 

Un regard sur le recensement de 1851 permet d'établir une 

comparaison entre la mortalité dans le Bas-Canada, le Haut-Ca­

nada et les autres villes les plus importantes du Haut et du 

Bas-Canada (VOir Tableau V). Une brève analyse de ces statis­

tiques indique clairement que le pourcentage de mortalité A 

~Montréa1 est le plus élevé au Canada soit un niveau de mortalité 

de 34 individus par mille personnes alors qu'il est de 25 per­

sonnes à Québec, de 15 l Toronto, de 13 pour le Bas-Canada, de 

50 

8 pour le Haut- Canada et de 10 1/2 pour tout le Canada. Ces 

chiffres démontrent aVec 'T1denèe que le. MOntréalais vivent 

dans de. conditions hygiénique. inférieures A celles qui existent .,,' , . 
ailleurl'au Canada. Il faut souligner que ce ph'no.~ne nt.st pa. 

attribuable l une 'pid"ie. \ 



51 

TABLEAU V: VALEUR RELATIVE DE LA VIE AU CANADA 

Total Total Daaths P&rcentage 
Census of 1à51 Population Deaths par ot total 

1.000 Deatha 
habitante Under From 

5 XfDlotie 
{ , Years Disea •• 
• 

AlI Canada 1,842,265 19,449 10 1/2 1t.3 25 

Upper-Canada 952,004 7,775 ,8 42 28 

. 
Toronto 30,775 471t. 15 52 19 

• 
; 

Lowar-Canada 890,261 11,67~ 13 43 26 
/ 

Montréal 57,715 1,978 340 403 15 

. 

Québec 42,052 1,064- 25 69 37 
.. 

- - -
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Un autre tableau permet 'd'observer l'état de la mortalité 

entre 18,1 et 1858. Nous pouvons ainsi suivre les fluctuations 

de la mortalité q~i se maintient assez élevée pendant toute cet­

te période. (Voir Tableau VI). 

L'année-1854 marque une recrudescence du taux de mortalité 

qui atteint presque le double de l'année 1851. Ces chiffres 

s'expliquent en raison de l'épidémie. Nous étudierons les fac-

i teurs qu~ 'expliquent le taux élevé de mortalité dans le milieu 

: incit~ent. 

, C. Les épidémies et les indigents 

Les conditions de vie et d'hygiêné à Montréal favorisent 

la mortalité infantile et la mortalité en général. Un relevé 

des statistiques' des décàs pendant la période qui fait l'objet 

de notre travail permet de constater une recrudescence de la 

mortalité lors des épidémi .. survenues en 1832, 1834; . -1'847, 

1849 et 1854. Voiei les statistiques des décê. pour les année. 

précédant et suivant les épidémies: 
~ 

-1831 • 

1832 

1833 

• 

--

• 

989 

2,732 

907 

2,000 

,5,95 

1 

1846 • 1,7<33 

= 2,720 

• 1,667 

1649 fla 1,892 

1450 = 1,442 

1853 • 1,94.3 

1$54 • 3,210 

1855 • 1.984 

D 'apr'. di~.r. joura .. ux ._ îapr~'., 1~. indigents .ont plu. 

YulD4r .. bl.~ aux fpid6a1... Il. 1.. oontractent plu. facil..-nt 
\ 
1 , 

~ ------
1 J 

" , " ! •• ~,~ •. ' ~ 

, , 
',1 

~~ _I.~ ~?~':l.~ 



TABLEAU VI: TABLEAU DE LA MORTALITE A MONTREAL DE 1851 A 18S8 

Years Total Exces8 of Total Deaths 
Population Births over Deaths per 

\ Deaths 1,000 

-

18S1 57,715 .-918 , 1978 34 

1852 58,633 1053 1992 34-

1853 59,686 +763 2278 38 
\ 

1854 60,449 -463 3739 62 
-

~ 
1855 59,986 +1028 2231 ,37 

1 
1856 61,014 +1262 2284 37 

1457 62,276 +1434 2)67 \ 36 

1858 6), 71 At. +lAt95 2299 )6 

\ .. -
\ 

• .. 
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et les épidémies de choléra et de typhus sont plus facilement 

mortelles. De plus, les conditions' de vie des indigents ne fa­

vorisent pas leur convalescence, pour eux, contracter la mala­

die signifie une mort presqqe certaine. Nous étudierons les 

principaux facteurs qui rendent les indigents plus vulnérables 

" aux maladies in~ectieuses que les classes supérieures de la so-

ciété. Pour ce faire, noua développerons quatre thèmes soit: 

la crainte, les problèmes d'alimentation, les problames rela­

tifs aux habitations, l'ignorance et la négligence apportées 

aux soins de la maladie. 

f 

a ) La crain te 

Dès l'automne 1831, La' Minerve publie un article se rap­

portant à l'épidémie de choléra qui afflige la Pologne. la 

lecture de cette nouvelle et des explications qui l'accompa­

gnent, peut inciter la population montréalaisè l craindre l, 

danger de contagion pos,sible lors des arrivages printaniers 

des illlllligrants. Les renseignements fournis perm.ttent de pré­

voir que la "bass. classe" de la société montréalaise ser~ la 

première touchée. Dès le mois d'avril 1832, la nouvelle deI 

premiers cas d. cbol'ra est rapportée dans les jour~aux. Ma.e 
e1 la plupart de. indigents ne sont pas abonnée l La M1AHYI, 

le début d'une épid6a1e est une DouTelle qui se répand sur la 

place du marché, l la porte d. l' 'gli •• et dans t'OUI le. endr~1t. 

publice. Rien nt.~t plu. l d'~OD •• 111er en ~p. 4"p1.~., 

que la paniq,.. I.ee journaux et 1 •• d.'pliants cono~nant 1 •• 

, 
r 
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meilleurs moyens de combattre la, maladiè recommandent d'éviter 

la peur et de favoriser le calme de l'esprit. Si l'on se rap­

porte aux conditions de vie des indigents, leur qnsécurité ma­

térielle font d'eux des candidats tout désignés pour contracter 

la maladie. L'annonee officielle du début du choléra parait 

dans La Minerve du 14 juin lS32. 

Les autorités de la ville lancent des avertis~ements l la 

population demandant de rester calme. En dépi~ de cet avis, un 

climat d'inquiétude s'installe dans la ville, augmentant le ris­

que d'accroltre les victimes de l·épidé~ie. Les premières per­

sonnes prises de panique sont les marchands qui ferment leurs 

portes au public par crainte de la contagion, on les inv~~e à 

réouvrir leurs établissements dans les termes suivants: 

"Nous espérons que les personnes qu~ ont fermé 
leurs boutiques et magasins vont reprendre !m­

" médiatement leurs affaires, rien nt étant plus 
propre à répandre l'alarme que de voir un grand 
nombre de maisons fermées." 55 

Tous les bourgeois qui le-peuvent cherchant refuge à la campa­

gne aTec leur famille. Gatte fuite de la ville est un indice 

de plua du danger encouru par ceux qui n'ont pas l'opportunité 

de s'éloigner de la contagion, c'est-l-dire 18s indigents. Le_ 

climat d'inquiétude qui rlJn. pousse le. gens l des ge.t.s aus.i 
" 

inusités que'cel.i de faire de. ,.dieux 1 a.s amis lorsqu'ils le. 

rencontrent. Cette ... laRot ...... t. l'anxi6t' ch •• l~s per.oan •• 

4e sorte qu •••• Dour,eoi.'anxieux sont .tte1bta par la maladie: 



" 

----

" ' 

~5':: .'.,/",~._:~ "O', " ~ _. 
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alors que leur condition de vie les mettraient l l'abri du dan-

ger ainsi: 

n ••• il parait certain que beaucoup de person­
nes sont mortes de peur; la crainte agit sur 
les nerfs, et les personnes nerveuses sont plus 
exposées que les autre! à avoir les crampes 
violentes qui enlèvent les malades en peu d'heu-
res. ft 56 

La conclusion de l'article vise à calmer les bourgeois tout en 

signifiant aux indigents que leur crainte est justifiée. Ltin­

quiétud~ est parfois salutaire, elle peq~ être une, alarme qui 

incite les indigents i redoubler de prudence au point de vue 

de 1 'hygiène." Le Bureau de santé affirme: 

"Il n'y a que les classes pauvres et malproprea, 
adonnées l l'intempérance, les classes ouvrières 
exposées aux grandes chaleurs et à des travauX 
excessifs, et les personnes atteintes depuia 
longtemps de maladies chroniques ou d. langueurs, 
qui comptent un grand nombre de victimes ••• " 57 

La mise en garde faite aux indigents est justifiée car ils sont 

tr~s exposés 1 la maladie si l'on étudie les autres causes sus­

ceptibles de provoquer la(maladie. 
~ 

b ) hobl... ct t al 1a,ntatloa 

, 

Le. 6pidélales da chol6ra .e caract'riaent par une maladie 

56 

d. l'appareil digestif, Italiment,tion èat d~t.ra1n&Dte pour la 

population. U08 proportion iaportante dea pàuvres aouffloent d., 

.alnut~~tioD et d. joua-alimentation c. qui 1.. expo •• nt l 'tr. 

le. premd6rea Ti.t1... du ohol'ra.. Maa. a1 1.. opinions .o~t 

4' 

. -
" 
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partagées au XIIi ème siàcl~, on en est venu A une forme de con­

sensus sur certains aliments plus difficiles à digérer et q~'il . , 

faut rayer du menu comme première mesure de précaution pour évi­

ter la maladie selon l'article intitulé, "Le meilleur mode d'a­

limentation durant le Choléra-Morbus", voici les principaux 

aliments à p:r;6'scrire:, 
~ 

[ , 
.. 

"On ,a/, vu disparaître des tables le porc comme 
ind(geste, le poulet comme suspect de choléra, 
les herbes et la salade comme crudités mal re-
~ues par l'estomac." 58 

Le problème des indigents n'est pas tant de s'abstenir d~ con­

sommer ce type de denrées alimentaires mais d'avoir une alimen­

tation insuffisante et constituée de produits de qualité infé-
b 

rieure augmentant le danger de faire des indigestions. Les 

journaux européens spécialisés en médecine recommandent avant 

tout aux personnes désireuses de prévenir la maladie de ne pas 

se mettre dans une situation qui perturbe la digestion. Les li-. 
mites budgétaires des indigents les exposent à se sous-alimenter 

et à faire des compromis soit sur la 

lité des altments. Le témoignage de 

de constater le fait suivant: 

fraîcheur, soit sur la qua­

Philip·P. carP1P;e~ permet 
'4-

"'" 

" ••• the authorities, who confiscate unwholesome 
meat when oftered in the shamblea allow the uae 
of the UDwholesome aeats to b~ freely sold to 
those whose ,ignorance or poverty k.epa the. trom 
remoDatrance ••• " "59 

Sl cette pratlqu. de vendre de la viande de qualité dou~.ua~ 
,..1 ~ '" ' a. _ ': 

.xi.te en 1858. il-':.\'8t probable '~'.ll"~'~1),'~:;d~jf àan.~ la pr .... 
. ~::r; J,l ~. , ..... ~ .- " 

"'"" -
L 
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mière moitié du XIXe si~cle. Hon seulement les indigents ont 

une nourriture peu appétissante, mais av~t_tout -dangereuse au 
, . , '" ' 

point de vue santé. 

/' 

Plus l'attaque de choléra est ~art~ à l'origine, plus 
\ . 

~ " -. .. 
elle risque d'atteindre une phase d'évolution irréversible ra-

pidement. Une attaque particuli~rement violente et forte peut 

signifier la mort en moins de quarante-huit heures. Les indi­

vidus qui subissent une attaque moins forte ne se rendènt pas 

jusqu'à la phase terminale de la maladie et voient régresser 

les symptômes du mal jusqu'au stade de la convalescence gué­

rissent plus difficilement en milieu indigent que dans les 

classes supérieures de la société. Comme nous l'avons expliqué 

antérieurement dans le développement sur l'alimentation des 

pauvres, leur alimentation est conditionnée par les prix du 

marché. Aussi à différentes reprises au cours de la première 

moitié du XIIe siècle, l'évêque est obligé de relever les pau­

vres de le~ obligation d'abstinence pour cette raison: 

c ... " 

, 
! 

"Les vivres maigres sont si rares et ai chers, 
c.tte année, et il r'gne dtailleurs une si gran­
de mi8~re que Mgr. l'Evêque de Montréal a cru 
devoir apporter ~uelqu'adouc18sement A la 101 
dé l'abstinence. 60 

Cet extrait d'une lettre p&$torale de l'Evêque Bourget paru dana 

La Minerye du 22 t~ier 1844 noua incite l pensep- que cette 211-
~ 

tuat10n s'.st prés.nt6e ~ors des ép1déaiea d. 1832 et 1834, 

impliquant 'le C fait :g,:.~.1 t ~im.ntat1on cl •• indigente cOIlporte UJl 

taux cle gra& tr~ •• ;tu·,- Une nourriture grasse est inàia.ate .t 

par le fait .am. ~~r.-1ndiqu'. pour les chol'riqu.. en CODya-
i 

,~ , 

4 

1 
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leseenee. La rechute d'un cholérique signifie presqu'inévita-, 

blement son trépas. 

1 • 

c) Problèmes d'habitation 

. 

Les quartiers défavorisé~ de MOntréal manquent de se~vices 

élémentaires tels des é~oûts fermés et des latrines bien entTe-. , 
tenues. La malpropreté tant à l'extérieur qu'A l'intérieur ~es 

maisons, constitue un terrain favorable à l'expansion des épidé­

mies. La "pollution" de l'air favorise la contagion: 

"Il est dtobservation que plus l'air dans lequel 
on habite est pur, moins on est exposé au cholé­
ra." 61 

Les indigents n'ont pas de revenus leur permettant de disposer 

de leurs déchets. Derrière leurs maisons s'accumulent des dé-

chets divers entrainant des émanations malsaines. Les indigents 

négligent l'entretien de leur maison ce qui explique le fait que 

le Bureau de Santé doit émettre des règlements précis concernant 

l'entretien des maisons. Un article du règlement oblige les 

gens à laver tous leurs planchers de maison une fois par semaine 

sauf caux q~i sont recouverts de tapis. Le grand-ménage bi-an­

nuel fait l'objet d'une prescription énoncée comme suit: 

" ••• les murs et plafonds seront par l'occupant 
ou les occupans (sic} d'icelles, lavés ou blan­
chis le printemps et l'automne de chaque année 
et pius aOUTent, autant de fois qu'il sera jugé 
nécessaire par ce Bureau, et cela dans les qua­
rante-huit heures après aToir donné'à cet effet 
par ce Bureau." 62 ? " 

", 

J ... ,,' 

& 

" 
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L'observance de ce'r~glement est vérifiée par les treize ~Syn­

dicts" ou Quarteniers de Santé qui/visitent les maisons et 

font les recommandations appropriées. Toutes les maisons dé­

signées reconnues pour leur malpropreté à la suite d'écarts 

commis contre ce règlement re~oi~ent la visite hebdomadaire 

d'un Syndict. Les bourgeois ayant un ou quelques serviteurs 

ne sont pas surveillés de près comme les indigents. Etant 

mieux renseignés les bourgeois sont conscIents de la\néc.ss~té 

de redoubler d'attention au plan de la propreté par temps d'é­

pidémie. 

L'exiguité des habitations favorise la transmission des 

maladies, ce qui Obl~ le Bureau de Santé à fixer des.normes: 

n ••• il faut avoir soin de ne pas habiter et plus 
encore de ne pas coucher en trop grand nombre dans 
~a même pièce, de l'aérer le matin et encore dans 
la journ'ée en ouvrant le plus lolf'gtemps et le plus 
souvent possible les portes et les fenêtres." 03 

, 
Selon un rapport officiel, un certain nombre d'indigents habi-

60 

tent des appartements sans fenêtre. Les appartements sont gé­

néral~ment surpeuplés. ,Le r~glement du Bureau de Santé établit 

qu'une pièce de douze pieds carré ,ne doit pas loger plus d. qua-
. , 

tre personnes. La néc.Asité de faire un tel règlement indique 

qqe des abus ont été commis. 

~thumidlté des maisons' favori~e l'extension des épidémies. 
1 

COllD1e nous l'aTon. dit pr~~81111D.nt .. les 1n:digent~ haàitent d •• 
\) 

Iàubourga expo8é. aux !noRdations. On sait ,u'une inondation 

'. " "\ 

\ . 

" , 
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s'est produite en 1932, occasionnant un surcroit d'humidité 

dans les sous-sols des maisons apràs le retrait de l'eau. Une , 

/\ telle situation nécessite un surcroit de chauffage au printemps 

pour assécher les caves, ce que les indigents ne peuvent assu­

mer à cause du coût prohibitif du bois. L'habitude de faire 

sécher la lessive à l'intérieur augmente le degré d'humidité 

dans les maisons. Les familles qui risquent le plus de con­

tracter le choléra sont ,celles qui habitent les sous-sols. 

f . 

Nous savons que des personnes sont réduites à cette extrémité 

de pa~vreté grâce à ce détail du règlement qui Pfécis~: 

H ••• il ne sera permis à aucune personne de 
loger dans aucune cave ou étage souterrain, 
d'aucune maison dans la ville et banlieue de 
Montréal sans la permission du Bureau de San­
té." 64 

Ce r~glement est une mesure préventive pour empêCher les indi­

gents de se loger dans des endroits trop mals~s. Les caves 

sont d'autant plus insalubres que le drainage des maisons est 

déficient. Les indigents mal vêtus s'exposent A contracter des 

refroidissements qui marquent souvent le premier stade du cho­

léra. 1 Le manque de chauffage peut créer le même effet. Même 

les habitudes de vie peuvent- entralner,la maladie comme le men-
1 

t ionne le Bureau de Sant\: 

"Beaucoup de personnes, surtout parmi la classe 
,peu fortunie" ont-la tris mauvaise habitude en 
se coucbant et plua encore en a e levant, de po­
aér ~es pieda nus eur le sol froid, et même d'y 
marcner. On ne saurait trop blâmer cet uaag. 
qui devtendrait part1cul1~rem.nt dangereux p.n~ 
dant que le, choléra r~gnalt." 65 

-,. 
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Les changem~nts brusques de température, les courants d'air 

sont également à proscrire. La classe laborieuse qui travail­

le dans des lieux surchauffés est exposée plus que toute autre 
1 

à subir des refroidis'sements à la sortie du travail. 

d) L'ignorance et la négiigence apportée au soin de la ilialadie. 

\ En temps d'épidémie de choléra, la rapidité à soigner adé-

quatement la maladie est primordiale, tout.délai apporté dans 

•• J 

~ 

l t administration des remèdes accélare la progression # du mal ...... 
'. ..r qui peut l'évoluer rapidement, jusqu'A la pha.s:e irréversible • 

• 
Cette étape est celle du refroidissemlmt 'ou, celle de l'effon-

1 

~drement de la personne. La classe laborieuse habituée aux in-

dispositions passagères néglige souvent les premiers symptômes 

~ de la maladie. Voici une opserv~tion faite d~s un rapport 
\ 

commandé par le Bureau de Santé: 
(j 

"It is ignorance in this respec~, amongst the 
labouring and lover classes of ;ociety, lead­
ing to indifference and inattention, together 
wi~h their habits o~life, that plunge so ma-
ny belongfng to thoé_ conditions, in the de.­
perate situation 80 frequently met with when 
medical aià and human skill are utterly unavail-
ing. ft 66 . " , 

i 

Bien que le premier traitement de la maladie soit a.ses simple, 

certains indigents coœme 1 .. personne. aeules et les adultes 
l- f-' • 

viyant'ayec dea j~~ enfants, ne peuvent recevoir le. premiers 

soina lors de la pre.1~re attaque. de la aaladie. En effet, 

la prem1a~e<~p'~at1on 1 taire d'. leè pre.ier. symptô.e. de la 
-

mal.die con~1ate A t.ri~~1ODDer v1goureuaement le corps du. malade 
, . 

' .. 1 ano .-* .OlU~l~~ r6cluluttu;e, C8 que le patl8Dt •• t inoapable 

\ 1 
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de faire seul. A mesure que la maladie s'aggrave, seul un mé­

decin peut prescrire les traitements requis dans les circons­

tances. Selon les informations accessibles en 1~32, plusieurs 

facteurs permetten't de déterminer le genre de traitement le 

, plus erficace. La saignée est ~ndiquée dans certains cas mais 

elle ne peut êtr~ pratiquée par un profane. Les pauvres ne 

peuvent défrayer le coût des honoraires profes.~onnels, ils 

s'exposent à mourir en plus grand nombre faute de soins. Pour 

pallier à cette situation, le Dr. Lancaster ouvre un bureau 

pour soigner gratuitement les pauvres à partir du 26 juin 1~2 

date à laquelle fait paraltre une annonce dans La Minerve invi­

tant les pauvres de toute religion et de toute origine ethni­

que à ee présenter à son bureau en cas de besoin. D'après les 

journaux de l'époque, le choléra peut se soigner A domicile au 
, 

début de son évolution, il suffit de se procurer'les rem~des 
1 

\ 

~ ••• tous les apothicaires sont munis des rem~­
des nécessaires et leur pr

7
iX est à la portée de 

toutes les fortunes. ft 6 
~ 

Malgré toutes ces dispo'itiôns, l'affluence des demandes des 

pauvres pour obtenir des soins gratuitement réduit l'accessibi­

l1.t6 aux soins. Dana le cas du choléra un retard apporté' l 

soi~er les premiers symptômes d. la maladie pe~t .ignifier un 

6) 

dénouement fatal. 
\ \ 

Las ayaptô... de la maladi. r'gres.ent d'. ' . . , . ' 

~ue la maladie .et Boua contrale. 
\ 

Le 1aO •• nt d8'~ la cODval.eacence 

~arriT., toute iaprudence co.pro •• ' la cuérison. Parai 1 •• d1f-

\ 

, . 
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ficultés rencontrées au cours de cette phase délicate de récu­

pérat~n il faut mentionner la ~ifficulté d'isoler le ou les 

malades da~ les logements trop petits, mal aérés·et so~ent 
, ~ '1 

humides. Certains obstacles à la guérison des indigents vien-, 

nent du peu d'importance qu'ils attachent aux prescriptions 
, 

concernant la désinfection et autres mesures d 'hygiène. L'air 

pollué des faubourgs rend la convalescence beaucoup plus lon­

gue et difficile. Le traitement le plus efficace dans le ,cas 

des cholériques consiste à faire un séjour à la ca~pagne, ce 

qui est impossible à la majorité des défavorisés. 

La déficience des mesures d'hygiène qui existe à Montréal 

entre 1832 et 1865 entraine des conséquences désastreuses sur , 

la santé de tous les citoyens et tout spécialement sur ceux de 

la classe indigente. Les taux élevés de mortalité infantile et 
, 

d~ mortalité adulte s9nt déjà élevés au cours des années où au-
• 

cun facteur extérieur ne vient accrottre les -effectifs. Cinq 
1 

épidémies sont venues accroître ces pourcentages de mortalité 

déjA alarmants. Comme nous venons de le démontrer, ~es pau­

vres 8Üccombe~t aux épidémies en plus grand nombre. Aucune 
, , 

statistique ot~iciell~ ne donne des chiffres exacts sur le nom- ) 

bre d'ind1gen~s déc~é8 lors d~s élidémies cependant, noua con­

naissons le nombre global des victimes d.a épidémies soit: 
,-

Agn" Nombre 4, y1ctta'i 

18')2 1,904- e,g 
1834 913 69 
1847 924 ~~ 1849 S33 
1854 1,186 72 

:;~ 
... 
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Ces statistiques indiquent que l'épidémie de 1832 fut la plua 

meurtri~re. D'aprè~.fes documents consultés, malgré le grand 

nombre de vietimes de cette premi~re épidémie la c~dition ~ 

vie des indigents n'a pas~aidé à l'amélIoration de leur situa-

tion. 

L'expérience des épidémies de 1832 et 1834 ne s'est pas 

révélée assez pénible pour empêcher l'expansion de la contagion 

du typhus en 1847. Dès le .débarquement des premiers émigrés 

atteints par le typhus, on commet l'erreur de laisser circuler 

les passagers apparemment indemnes dans la vill~ d.s leur dea- 1 

cente du bateau. C'est ainsi que la contagion se propa'ge dans 

toute la ville: 

"Ainsi induits en erreur des citoyeqs irlandais, 
établis depuis quelques années A Montreal, acceuil­
lirent fraternellement des imm,igrés recommandés à 
leur bienveillance. ~ contagion qui se déclara 
aussitôt dans leurs ~milles se répandit dans 
plusieurs quartiers. ft ~93 

- f 

Peu à peu les émigrés atteints par le typhus sont rassemblés 

dans une sorte de "ghetto" que seules les personnes affectées 

au sow des malades sont autorisées à franchir. Il est trop , 
tard, le mal.' est d'jl répandu dans les quartiers pauvr'ls de. 

Irlandais. Ces expériences déaastreuses ont conduit A la 1é­
, " 

gialation concernant la qUàrântalne. Des initiative' 1ndivi-
,h 

(J 

duelles ont permis de lecourir lee ~dig.nt. menac •• par 1 •• 

6pidéaies. Toutefoia, il faut attendre 1850 pOUr que la vill., 
o 

.oit dotée d'un •• n1e. bien organi.' pour .ecourir le. indi-
c 

· gents dans la _ladi.. Il ~'agit du -"D1apeUIJ.re d.e IIontr"l" 
J , 
) 

\ 
\ 

l./.~ ." 

, 1 , 
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dont nous parlerons plus longuement dans 'le chapitre II. 

Les recherches que nous, avons conduites nous ont permis 

de dégager l'état de pauvreté donc de besoin d'une catégorie so­

ciale peu connue mais présente au centre de la vie montréalaise 

constamment perturbée et relancée. L'importance numérique,des 

défavorisés dans l~ collectivité francophone nécessitait de 

toute évidence la création de services et d'institutions aptes 
, 

à satisfaire les besoins les plus élémentaires de ces ci toy,ena 

démunis. La second~ partie de notre travail est consacrée l 

l'analyse de ces services et institutions. 

'" 

/ ' 

r':. 
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Dans cette partie de notre recherche nous voulons examiner 

les mécanismes d'aide cré~s en fonction des besoins détaillés 

dans le chapitre précédent. 

En ana~ysant le leadership du clergé dans cette entreprise, 

nous spéci~ierons la nature de la participation des Sulpiciens 

et de ItEvêque. Ces deux niveaux d'autorité ont exercé une in­

fluence particulière soit au plan de l'inspiration et de l'en­

couragement des projets soit d'une maniàre concrète en finan­

çant les organismes de Gparité. 

1 

Nous obse~,ons des distinctions correspondant aux causes 

principales de l'indigence soit la maladie ou le chômage. L'as­

sistance dans les cas de maladie prend diverses formes: la vi­

site des pauvres et des malades A domicile; les "dispensâires" 

gratuits; les "dépôts des pauvres" et "l'oeuvre de la soupe w; 

Le cadre de cette recherche ne nous permet pas d'élaborer 

sur l'assistance aux pauvres vivant en milieu institutionnel 

soit les vieillards, les orp~el1ns et les "enfar~ trouvés". 

Outre l'assistance aux malades indigents, nous étudierons 

les mesures ap6ciales organisées pour venir en aide aux chômeurs. 

Nous pourrona observer l'application du principe de la 

participation ou "self halp". Cette théorie s'applique 1 diver-

aes entrepris •• telles: lai "Maiaon d'Industrie et de Reiuee", 
c, 

.t 
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les inrtiatives des Sulpiciens~PQur' pallier au chômage et le . 
"B~eau d'enregistrement pou~ les fil~~s qUi sont en servlte~. 

1 

Tel est le cheminement ~ue nous empruntons pour exposer le ~o- , 

de d'assistance sociale offert aux indigents montréalais entre' . ~ 

1832 et 1865. Il 

-Provenance de l'assistance sociale 

, 
• 

A. Assistance du Séminaire 'St-Suleice 
1 

" "-l,' 

. , ' 

'. Le S4œinaire St-Sulpice de Montréal' exerC(a uÎle influence 

prédominfh1f'e sur l'assistance accordée aux indigents montréa­

lais au XIXème siècle. En plus du p-rest~ge eccl~siastique que /" .' , 
possàdent les Sulpiciens, ils soni les'propri~aires 'de la S~~~ 

-' gneurie de If île de IVlOntré'al depuis 1667. ,A ce t,i tre ils jouis-:­

sent d'un pouvoir réel sur /la société montréalaise. Les se1-' 
\' 

gneurs de 1'11~ de ~bntréal décident dtemployer une partie d~ 

leurs revenus à des fins sociales.soit l'éducation'et les oeu-

vres de charité comme l'affirme 1~8sire Quiblier supérieur du 

Séminaire en 1834: 

"Nous avons volontairemen\ pris la charge d'un 
oollège, ou petit séminai,e, dtun grand nombre 
d'écoles,' dtun.é~ablis8ement de quarante jeunes 
~rphel1nst et de plusieurs autres oeuvres de 
oharité." l , 

Ainsi, le Séminaire par son supérieur exprime cla1r8~nt lé rô-~ 

le que les 'Sulpiciens ont entrepria de jouer pour porter 8eco~ • 
1 

-) 

" 4(1 
'L 

-

:;-

, " 
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et a~'sistance aux catégories sociales démunies. Leur action 

s.'exerce d'abord A trav,ers la Paroisse Ville-~~rie suivant le 

modàle français détaillé, dans "l'Extrait des r~glements dt ad­

ministration pour le·soulagement des pauvres de la Paroisse 

St-Sulpice de Paris". Cette ~ource permet de connattre l'es­

prit qui anime les Sulpiciens dans leur action. Un des traits 
(1" '1 

caractéri8t1qu~-de leur conception de l'a8B~stance eociale 
\ 

concernant les personnes aptes au travail repose sUr la crain-
1 

, > 

te d'encourager l'oisi~té qui selon eux est une porte ouverte 

sur tous les vices. 

• 
P~rmi les préoccupations humanitaires des Sulpiciens, il 

74 

faut m~ntionner leur intervention A travers le minist~re parois­

sial pour assurer une ,inhumation plus décente aux indigents. Le 

problème de la sépulture des pauvres se pase avec acuité autour 

de 1835 alors que ceùx qui ne pouvaient d'frayèr le coût d'un 

service étaient ente~rés sans pass~r par l'église paroissiale. 
'" 

Une pétition adressée au curé et aux marguillers de la fabrique 

Notre-Dame si'gnée par se~t cents citoyens demande que Iton puis­

.. se déposér les cercueils des pauvres dans l' égli$e et que l'on 

chante un Libera. *La requête fut acceptée. 

Cette m6sure palliative ~'appliqUe~au mo~ns ~usqu'l 19S1, 

Messire Picard p.s.s. organise alors une,as$oc1ation remplissant 

une double fonction c'elt-l-dire celle- d"une association' pieuse 

et celle dt~. Société de préToyanc~. 
1 

, 

Il s'agit de "L'Union de. 

.... , , 

.' \, 
Ir 
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1 
Pt::ières et de la Bonne Mort". Moyennant une faible contribu­

tion annuelle les associés bénéficient des avantages offerts 

par la société. Ainsi Messire Picard fait parvenir une lettre 
-

circulaire aux curés de Montréal et de la banlieue dans laquel-

le il s'en~rge à défrayer certaines dépenses lors du décès de 

l'un de sel associés: 

, 
" ••• pour chacun des services qU'ils chanteront 
au décès des membres de cette sociét~ ~à. ou 
$16. pi~tres, suivant que les défunts 'auront 
donné chaque année à la société la rétribution 
de $0.25 de ~0.50. Dans les *16. est inclu le 
cercueil, le corbillard et la fosse. De plus 
je me charge de payer pour tous ,ces services â 
la fabrique son droit de ~1.79 qui leur a été 
garanti par les décrets du St-Siège,r jusqu'A 
l'extinction de sa dette." 2 

• 1 A 

S·i modeste soi~, le cout d 'une sépul~ure, plusieurs personnes ne 

pouv~~nt en assumer les frais. Cette initiative répondait à 
• 

un besoin réel puisque dans les années trente, l~ tiers des adul­

tes sont enterrés sana la moindre cérémonie à caractère reli~ 

gieul.3 \. ... 

Bien que le Séminaire' St-Sulpice joue un rôle de premier 

plan au point de vue de l'assistance à la classe indigente il 

est difficile d'obtenir des détails sur l'administ~ation des 
\ 

fi . 
fonds pour les oeuvres de charité. ~s documents contenus dans 

les Archives du Séminaire sont tr~8 généradX. Il faut avoir re­

courS'8UX archives des communautés religieuse~ féminines pou~ 

obtenir des précisions sur le rôle~,financl$r qU'il occupe aupr~ • 

~ 

\ 
~ . 
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de ces organ~smes. Par exemple, Messire Claude Fay curé de la 

Paroisse Ville-~rie depuis 1830 organise un "dépôt des pauvres". 

Cette initiative répond à une demande toujours croissante et 

devient si exigeante que le curé doit confier la distribution 

de vivres à Madame Gamelin, administratrice des Soeurs de la 

Providence, qui accepte de pours~ivre cette initiative à~par­

tir de 18)6. Le Séminaire cesse de financer le "dépôt des pau­

vres" des Soeurs de la Providence autour des années 1844-45. 

Mgr,. Bourget ~it ce retrait d'un mauvais oeil: 

1 

"L'on a enlevé contre toute raison le Dépôt des 
Pauvres qui était à la Providence, apr~s plu­
sieurs tracasserïes impardonnables, et cela sans 
m'en dire un mot. L'on a, par un nouvel arrange­
ment, forcé les Pauvres A se rendre à un Dépôt 
commun, et à s'exposer moit~é-nus à la rigueur 
de la saison et A' faire beaucoup de chemin pour 
aller chercher une misérable pitance." 4 

~I 

1. q 

Ce changement qui choque l'évêque Bourget, correspond à une nou-

velle orientation dans l'action des Sulplciens qui ouvrent un 
. 

"Bureau de Charité" en 1844 probablement pour remplace~ le ser-
.- . 

vice of~ert à la population indigente par l'intermédiaire des 

Soeurs de la Providence. 

/ . 
Le Séminaire contribue également ap financement de "ltoeu-

vre de la soupe" de cette m~me communauté en 1841. 

Soeurs 

est un 

Le Sa,1naire St-Sulpice est tr~s li' .1 la communauté d •• 
• ~_ 1 . , 

Gr~8e8 tant par l'influence coDatante de l'aumônier qui 

Sulpicien que 'par 1.8 r~glement8 d. la communaut' rédigé. 
, \ 

rI 
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\ 

par eux. Nous désirons signaler que les Sulpiciens ont contri-

bué au financement de l'oeuvre des orphelins qui fut d'abord 

partie intégrante de l'Hôpital Général et s'en sépara en 1859 

pr.lt le nom d'"Hospice St-Joseph". Plus tard, le Séminaire con-, 
tribue à ~éfrayer le coût d'aménagement des locaux de l'Asile 

St-Vincent de Paul ouvdrt en 1960 pour les enfants pauvres d'â­

ge pré-scolaire et de l'école primaire. 

-'Le àouci des Sulpioiens à l t égard de la population indi­

gente est constant, et prend différentes formes. En effet le 

Séminaire offre un terrain pour la construction de la ~~ison 

d'Industrie en 1836. Comme nous le verrons un peu plus loin 

dans ce chapître, la construction de la "Maison d'Industrie" 
" , 

ne dépassa pas le stade de projet. Le terrain offert demeura 

dont vacant puisque l'établissement devait connaître une exis-

tence itinérante. _ , 
, 

La comptabilité générale du Séminaire permet de retracer 

globalement les sommes dépensées sous les rubriques "pour au-
, 

mônes et sousçriptions~ et "pour le soutien des orphelins et 

invalides". V~~ci le détail de leur contribution pour 1.".,6-

riode 1840 A 1852: 

" 
" 

, 

.Ar~ . \ , \ r 
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TABLEAU VII: EXTRAIT DE Lt "ETAT DE LA Qb;STION DU PROCUREUR DU 
sm;X§ê~ iE ~T-SULtICE DE MONfREAL, DEPUIS LE 9 JQIN 1840 Au 
1 R 1 56 ••• 

Dépenses courantes 

Année Pour aumônes et Pour le soutien des 
souscrint1ons orohelins et invalides 

L s. d. L s. d. 

1840 et 1841 1095 14 5 661 4- 8 

1842 670 14 3 .363 19 o· 

1843 991 7 9 44l 2 8 

1844 - 1014- 15 3 399 15 10 1/2 

1845 1506 18 0 304 0 2 
, 

1846 1150 2 4 363 ,1 4-

1847 1263 12 Il 294- 0 6 
. ! 

1848 1480. 1) '9' 299 0 9 1/2 
" c 

18,9 1899 19 2 . 521 16 Il 

1f!~O 1555 17 10 424 la 9 1/2 

1851 1488 5 lt 360 6 8 . . 
1852 1855 1 7 349 13 2 

"\ 

\ 

. 
15973 2 7 ,. 4.787 0 , 6 1/2 ' < , 

_/ 5'~ 
, 

1 
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Ces chiffres prennent toute leur signification lorsqu'ils sont 
< . 

mis en parallèle avec les revenus provenant des "lods et ventes 

et cens et unités" de la Seigneurie de Montréal totalisant 

L. 21670. 14. o. pour la même pé~iode alors que le total des re-

cettes 'du Sémdnaire est deL96, ~24. 15. 5 1/2. Outre les som­

mes octroyées aux oeuvres de charité, le Séminaire dépensa 

L. 20762. 2. 6 l/Z. pour le soutien des éooles. Ces données • 

object,ives permettent d'évaluer l'importance que les Sulpiciens 

accordaient aux oeuvres à caract~re":,ocial. Notons Itau~enta­

tion des "aum~nes et sQ\1scriptions"pour l'annte 1849 qui corres-
~t 

pond A,une crise éco~mique importante •. L'année 1852 est mar-

quée par une autre hausse importante des secours accordés aux 
", 

indigents. Ces données démontrent l!aeulté de la détérioration 
1 

1 • 

sociale à ~ntréal par suite des incendies successifs qui délo-
1 

gèren~ une partie imp.ortante'de la population. 

Un regard sur l'"Etat de'la Gestion du procureur du Sémi- ~ 

naire"'e St-Sulpice ••• ft de 1853 à 1660 permet d'observer un 
'\ 

nouvel item de dépenses intitulé "au Supérieur et distributeur 

d'aumônes". C'est la premi~r. fois que l'on mentionne cet item 

dans les dépenses du S~lnalr.. Toutefois nous obserTons une 

diminution des "aumônes e~ souscriptions". Les 80ames octroy'ea , ,A 
1 

au Supérieur du Séminaire et au dl.~rlbuteur d'aUfônes sont 1 ~ 

peu pr~s équivalentes aux 80~e. dépen.'s. pour les "aumônes et 
1 

souscriptions" pour 1 •• années 1840 et 1852. Voir Tableau VIII 

• 

" 
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TABLEAU VIII: EITRAlx DE L'"ETAT DE ~ GESTION DU PROCUREUR DU 
SEMINAmE DE ST SULPICE D~ MONTREAL EN R~CETTES ET DEPENsES DE­
PUIS LE 1ER OCTOBRE 1852 lu 1ER OCTOBRE 1861. - , 

~ 

Dépenses courarttes 
..... 

Année Peur aumônes et Pour le soutien des 
souscriptions orphelins et invalides 

t s. d. -1. s. d. 

, 

1853 1$02 15 6 375 5 2 

1854- 2189 19 8 377 g .tu 
18~5 2159 8 1 391 2 9 

1856 1737 2 10 361 2 2 , 

1857 ' 1985 19 10 l,.OO 13 5 
1 

1858 1903 19 ° 375 2 6 

1859 2110 g 10 , 378 3 Il., 

1860 2432 Il 9 420 12 6 

16,322 6 4- 3079 12 2 
6 

1 

\ 

Comment faut-il inter~réter cette augmentation des sommes dép.n-
, 

sées par le Séminaire pour l'Assistance Sociale? Il faut 'en-
tionner que la population de Montr"l qui/était de 51,000 hab1-

ft ' • 

tante en 18" e.~ pa.lée 1 91,169 habitants en 1860.1 Une aua-
! /' , 

mentaM.. de 34~169 habitants en neuf aDa implique d •• chancellent. 
, 1 

.ociaux considérables dont le. cl ••••• défavorisé •• de ,la loei'" 

'1 - ." 
", 1. T. ~ _, ,', 
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sont parfois les victimes. L'essor industriel n'étant pas en-
, 6 

, core commencé, une au~entation de la main-d'oeuvre signifie 

une hausse du nombre des chômeurs dont l'aboutissement est un 
f 

accroissement de la pauvreté auquel les Sulpiciens ont répondu 
'-

par un accroissement des subventions. 

A part~~ de 1861, les chiffres de 1'"Etat de la gestion de 

l'Econome du Séminaire depuis le 1er octobre 1861 au 1er octobre 

1871" sont exprimés en dollars. Comme il manque une page au 

document ci-haut mentionné, nous nous contenterons de donner 

les chiffres pour les années 1863, 1864 et 1865. 

TABLEAU IX: EXTRAIT DE L'"ETAT Dl!: LA GESTION DE L'ECONOME DU 
SEMINAITiE DEpUIS LE 1ER ClCTOBltE-l4l-AU 1ER OCTOBRE 1871. 

Dépenses courante. 
" , 

Anl\ée POlU' aumônes et Pour le soutien 
souscriptions des orphelins et 

invalides 
, 

\ .. u , , , r 

1'86:3 112509. 54 $1404. 12 

1S6~ 16192. Il,. 1502. 04 
i r-

1865 22988. 02 1565. 93, . 
8 

" 

, 

Cts donn'.~ perm.tt.n~ de cansta'er 'UAe .usa_atation croissante, 

l la rubriq~. d.s w.ÛIlSnes (et aou8c*,lptlona" pour ... atteindre ~. 
l " 

. , 
\ 
\ 

JI 
\ 
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proportion voisinant le double de 1863 à 1865. A quoi peut­

on attribuer cette augmentation? Cette progression est sans 
f 

doute attribuable d'une part à la prQgression démographique 

très rapide à ~~ntréal dans les années 1860. On sait que la 

population de la ville était fe 9i.~ habitants en 18619 et 

qu'elle atteignitl 170~OOO habitants ~ laJO. lO La progression 
" ~,/ '\ " , 

de la population eàt d~P~~S--,,/~~ ~~de PMSJI fi' elle est de 

78,831 habitants pour .les neuf dernièr annéel., Le dés~qui-
libre entre la main-d'oeuvre disponible t la caPacité d'em-

plois s'accentue. Un nombre croissant 

de l'ass1stance. 

pauvres sollicitent 

Bien que le Séminaire de ~~ntréal dispose de vastes res­

sources financières, les Sulpiciens dépendent tout de ~me de 

l'évêque de Québec jusqu'à 1836, et de celui de Montréal p_r 

la suite. Les rapp~ts entre ,le supérieur du Séminaire St-
"0 

Sulpice et l'évêque sont assez tendus surtout entre Messire 

Quiblier et l'évêque Bourget qui avait une conception particu­

lière de l'assistance sociale sans posséder les ressources fi-
t ' 

nanciêres tPes Sulpiciens pouf mettre ses projets à exécut'1on. 

Le 24 septembre 1846, lté~que Bourget adresse, une lettre A 
1 

Messire Billaudale supérieur du Séminaire dansJl~uelle il lui 

rappelle qu'il est toujours son·~upérieur: 

"Mon désir aftoujours ét6 et est encore que le 
S~inaire soit l la tête de toutes les oeuvre. ;, 
d'a la ville, sous l' inspira,tion de l' ITaqu,." , Il 

"'" 

'. • ,) .. 
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Ce passage de la correspondance indique clairement la position 

de l'évêque dont nous étudierons l'influence. 

B. Assistance organisée par l'évêque financée par la bourgeoisie 

L'influence de l'évêque de Montréal sur l'assistance socia­

le est très restreinte avant la création du diocèse de Montrbal. 

La nomination de l'évêque Bourget en 1840 marque une étape im­

portante pour l'organisation de ~'assistance aux indigents fran­

cophones de la ville. Lors de ses trois voyages en Europe, il 

visite les organismes de charité fran~ais qui' lui serviront de 
, 

modèle par la suite. A -son retour de voyage en 1842, il entre-

prend un projet d'action basé Sur un double objectif soit ,1a 

restauration de la ferveur religieuse et l'assistance sociale. 

En t,ermes concrets, il organise t'L'Association de tempérance et 

de charité" en 1842". D'apr~s les recherches 'effectuées, l'al­

coolisme aurait été une'f cause assez fréquente de pauvreté dans 
• 

l~ milieu canadien-fran~ais comme nous l'avons indiqué au cha-
" 

pitre I. Un mécanisme cl 'enquêtes fut établi p~t.tr dépis'ter les 

cas d'alcoolisme parmi les indigents. Il s'agit des "soeurs 

visitatrices" et des ."Dames de Charité". Toute assistance aux 

familles dont le chefl fait un usage abusif de l'alcool est ac-.. 
cordée av~c discernement. Aucun argen~ n'est versé l lî famil-

, . 
A ~ -

le directement. On accorde plutot des secours eh natùr. Boit de 

la nourriture, du boia, ou des vêtemente afin d'assurer le mini--;, 

"lIlttm vital. Dana un "Circulaire de la Société de Temp-érance aux 

ha 111 tants de Montréal" on affirme que: 
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" ••• les troie-quarts des pauvres qui assiègent 
nos portes, et quêtent de l'argent de maison en 
maison, n'ont été réduits à cet état que par 
l'intempérance, et que nous soutenons ainsi du­
rant l'hiver des hommes qui sont des ~vrognes 
durant l'été." 12 

Si nous acceptons cette prémice à savoir que les tro~s-quarts 

des cas d'indigence ont pour origine l'ivrognerie, cette affir­

mation,est aussi une explication du haut taux de mortalité dans 

le milieu indigent en temps d'épidémie principalement en 1932: 

" ••• le progrès de cett~ peste parmi les hommes 
tempérants forme un contraste frappant avec les 
ravages qu'elle a faits parmi les ivrognes. De 
tous les vrais ivrognes de cette ville qui ont 
été attaqués de la ma:ladie, pas un sur cent n'en 
est revedu, tandis qu'il n'est pas mort un sur 
cent parmi les hommes tempérants." 13 

<3 

.' 

Associer la pauvret~ à l'ivrognerie dans les 3/~ des cas est 

sans doute excessif. 'Néanmoins une décennie après la parution 
, . 

de ce circulaire, l~éyique Bourget considère que l'intempérance 
, 1> 

est encore un p~Oblème. maJeur contre lequel il décide d'ent~e-
. 

prendre une vaste campagne. 

L'évêque de Montréal adopte les méthodes d'action d'un 

Irlanda:Ja, le :fère Mathew'~ La fondation du "C~seil central de 

la soe~été de tempéranca de Ville-Marie" remonte au 2 février 

184,2. D'autres oèrcl.lt"'·Jlont, établis selon la nécessité. D'a­

p~~. l'hf"torien Pouliot, l'habitude de consommer de ~'alcool 

.st pro:r~nd".nt mor' daoe la .. ntalit' de It'poque. ·Oette 

ooutuae ~ lieu aux ~e.t'r •• a~aOCi~~~. entr •. C~.d1en.-

1 

.. 
)' 
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"On s'unissait pour acheter à plus bas prix 
des tonneaux de rhum. Avec le peu dtargent 
qu'on avait, on v0u1ait boire bea~eoup et 
longtemps." 14 v 

On attripue à l'alcool de multiples propriétés: il permet de 

mieux suppo~ter le froid; dloubi~~r les nombreuses calamité~ du 
1 

temps soit la douleur physique QU morale. Une enquête menée dans 
" . 

4- ~ 

les industries montréalaises en 1889 permet de constater que 1'0-
. 

rigine de nombreux cas d'alcoolisme remonte au besoin "de support 

physique et moral caus~ par des conditions de travail inhumaines . ~ - ~ 

dans le milieu industriel. r'aut-il interpréter le phénomène de 
\ , , 

l'alcoolisme comme une compensation adoptée par ceux qui refusent 
\ 

de se résigner? Malgré les ~fforts déployés p~ l'évêque Bourget 
1 

et par Chiniguy, les brass~:~es et les dist1\..leries de Montréal 

ne cessent de se multiplier. \ G~ phénomène alarme les milieux 
, 1 

voués à la cause de la tempé~ance: 

CODlDle 

"Ces quatre mi~lions;de gallons de whisky dis­
tillés dans la seule ville de Montréal ont-ils 
été exportés? Non:;, (1 l'exception de 3,074 \\ 
gallons, expo~t~s &~ Angleterre depuis deux ans) 
tout a été bu et pa~ conséquent acheté et payé 
par le pauvre et lei malheureux peuple canadien." 15 

. 1 
1 

le whisky se veQ~. 'nl/moyehne $1. le gallon; il's8 dépense 
~ 1 

environ $3,996,926. e -whisky en 1849 à Montréal. 
\ 

Le mouvement anti-alcoo11que est acco.pagn~ d'une lnit1a~1-

.e directement 116e 1 la lutte contre la.p&uvreti, dans la ville 

et le d1oc~a~ de MOntré.l. Un ~'.eau de"Soc16t'. de Cbarit6" 

. ' 

, 
o V , . 

.. 
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local doit secourir les indigents dans leur milieuJafin de les 

empêcher de devoir s'installer A Montréal pour être secourus 

ou mieux, on doit s'efforcer de trouver du travail aux person­

nes aptes au travail qui en manquent. De plus un réseau de 

collaboration met en rapport les "Dames de Charité" de Montréal 

et celles des campagnes environnantes. Ces personnes doivent 

servir d'agents d'intégration pour aider les ruraux déjireUX 

de s'installer à la ville. Une attention spéciale e~~ accordée . ~ 

.. 

aux jeunes filles qui désirent entrer dans ~ service domesti-
; 

que à Montréal. Le règlement nUDléro sept des Dames de Chari té "', énonce le principe suivant: 

, , 

• 

\ 

"Mais surtout le but de l'association est de" 
travailler A'rendre les pauvres bons et ver­
tueux,en leur apprenant à travailler et en les 
empêqpant d'aller traîner dans les paroisses 
étrang~res une vie oiseuse et si souvent scan-
daleuse." 16 

Une assistance en biens de consommation est accordée af~n de 
,? 

freiner l'émigration vers la ville.~ 

L'évêque Bourget qui dispose de ressources financières res­

t~eintes pour secourir les indigents doit s'adjoindre des colla-
n 

borateurs pour réaliser l.'oeuvre projetée. La bourgeoisie mon-

tréalalse accepte de jouer ce rôle par r'intermédiaire des "Da­

mes de Charité" dont l'action est centralisée l partir d~-1'Asi1e 
• 

de la Provid.n~., ~ieu de rencontre mensuel. La communauté dea 

Soeurs de l~ ProY1dellce 1pcorpor~ en 1841 est l~ yeralon cana­

dienne de. Soeurs de St-V1nc.n~ de Paul. L'évêque Bourget •• t l 
" 

" 
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l'origine de la fondation de cette co~unauté religieuse à la-, (' 

; ~ , h-. ~ 

quelle il accorde son appui officiel. Il participe personnel-

lement à une vaste collecte effectuée à travers la ville en vue 

de récueillir des fonds pour la construction ,d'un immeuble des­

tiné à accueillir les oeuvres de l~ladame Gamelin. Après cette 

collecte initiale les "Dames de la Corporation de l'As-lle de la 

'Providence ,,17. soutiennent l,' oeuvre par des bazars de charité 

qui mettent à contribution les bourgeois de la ville. 

L'évêque Bourget est à la recherche de solutions durables 

pour venir èn aide à la classe indigente. Qès lS43, le pape 

Grégo~ie XVI fait l'éloge du principe des "Banques d 'li;pargne". 

Il en préconise l'établissement comme moyen de prévenir la dé­

tressS dans les classes inférieures de la société: 

, , 

" 

"Le vagabondage leur sera défendu, l'honnête ar­
tisan ne sera plus obligé de tendre la main dans 
les temps de besoin. Les délits diminueront car 
la mi9~re et l~ fa~ conduisent au mal ••• " lS 

.. 
Avant son départ pour son 2~me voyage en Europe en IS46, Mgr. , 
Bourget sollicite la c'ollaboration de 'la bourgeoisie pour orga-

niser la version ~ntréalaise de la,Banqu9 .'Epargne. Get or­

ganisme à caractjre mixte est à la fo;s une société mutuelle ' 

et p~~lantropique. Les fonds déposés l la Banque d'Epargne ne 
, , 

do~vent pas être inves~is dans des spéculations hasardeuses en 

vue de fair~ des profits consi4érables. L'objectif poursuivi 

vise plutat de cré~r l'habitude de l'épargne chez le8 petit. 

e.latiés. Même le$' menues éparpes sont acceptées en vertu·.de 
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ce principe. Les bénéfices réalisés sont redistribués aux dé­

p 0 san ts sous forme d'intérêt. fune marge de s prOfi;i es t mise . 

en réserve pour parer aux imprévus. Enfin, le r,sidu est dis-
/ 

tribué aux refuges et aux autres institutions dk bienfaisance. 
1 

• 
Cet excédent totalise une somme de ~24,260. , réunie entre 1846 

1 

et IB64. L'Annuaire Ville-lV.lB,rie indique J4s statistiques sui-

vantes pour 1$6): 
1 

1 

"Le nombre des déposants au 3J/décèmbre 1$63 
était de 3,B13, et le montant déposé de $981,562. 
Cette banque a distribué en 18/63, aux institu­
tions de cha~ité de cette Vilfe, une-somme de 
$B,760." 9 1 

La classe indigente et,la classe laborieuse de la société béné­

ficient de cette initiative. Des sommes sont versées à des ins­

titutions de charité. Par ailleurs, la B~nque d'E;ar~e e~rce 
• une influence à long terme sur la population en inculquant l'idée 

de la prévoyance ~ans le milieu o~vrier. 

. \ 
Lors de son deuxième voyage loutre-mer, Mgr. Bourget S8 

" 

- ___________ renseigne sur la Société St-Vincent de PAul fçmdée par Ozanam. 

Cette forme d'assistance aux indig~nts prend de l'ampleur et re-

C vêt un caractère international dès\les années la40. Depuis le 
. \ 

12 novembre 1846 Québec possède une éonférence St-Vincent de 

Paul. Bien que les archives de la rOCiété St-Vincent de Paul de 

Montréal ne possàdent pas de docume~ts antérieurs au XXàme siècle, 

11 est possible de connaître la ver~ion canadienne de cet orga­

nisme à partir du "Règlement de la ~oalété de St-Vincent de ;~ul" 
\ 1 

/ 

~. 
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imprimé à Québec ,en 1$47. 

Les objectifs poursuivis par la Société se rapportent à 
~, 

,1' 

la fois à celui qui donne et à celui qui re~oit. Pour les mem-

bres de la Société, leur participation est un moyen de sancti­

fication par l'action. Les buts se formulent ainai: 

1. De maintenir ses membres,npar des exemples et des con­

seils mutuels, dans la pratiqùe d'Ube vie chrétienne. 

2. De visiter les pauvres à domicile, de lèur porter des. 

secours en nature, de leur donner aussi des consolations 

religieuses ••• 

3. De nous appliquer, selon nos facultés et le temps que 

nous en avons, à l'instruction élémentaire et chrétienne 

des enfants pauvres, soit libres, soit prisonniers ••• 

De nous prêter à toutes sortes d'autres oeuvres' chari ta­

bles auxquelles pourrait suffire nos ressources qui ne 

contrarient pas l~ but de la Société. 20 

Cet organisme de charité contribue au soulagement des indigents 

lors des visites faites A domicile. De plus, la S~ciété St-
, 

Vincent de Paul participe, au financement d'un dispensaire gra-

tuit situé chez les Soeurs de la Providen9t. La Société aide 

les enfants défavorisés qui fréquentent l'Asile de la Providence, 

défraie les frais de scolarité, les repas et les:vêtements. • .J. 

" 

Les aumôniers des conférences nouv?lles qu+ se.multiplient 

avec les besoins sont des Sulpiciens. Montréal'compte huit 

.. 
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conférences en 1856 et dix en 186). Par ailleurs les membres 

90 

~~ de la Société St-Vincent de Paul rendent de grands services à 

la population indigente en 1849 et 1854, sans oublier leur con­

tribution lors du grand incendie de 1852. 

J 

L'évêque Bourget joue le rôle d'éveilleur de consciences 

auprès de la population de son diocèse. Après chaque épidémie 
) 

de choléra ou incendie spectaculaire, il in~erprète ces cata-

clysmes comme des punitions célestes. Il propose ordinairement 

deux méthodes pour apaiser la colère divine soit un accroisse­

ment de la ferveur religieuse et un appel à la générosité des 

bo~rgeois. Voici un extrait de la lettre pastorale adressée à ... 
cette classe de la population par sui te de l ',épidémie de 1847: 

"Réparez les fautes de votre vie passée par d'a­
bondantes aumônes, que vous prodiguez selon' votre 
moyen. Si vous avec beaucoup, donne~.beaucoup; 
si vous avez peu, donnez peu; mais dé bon coeur. 
Car l'aumône délivre du péché et de la mort éter­
ne~le. Les besoins des pauvres sont grands, N.T.C.F. 
dans ce temps de calamité; et si ,Dieu n'en a pitié, -
ils seront encore plus grands dans quelque temps. ~ 
A cette fin nous désirons qu'il se fasse dans les 
diverses ~glises de cette ville, des quêtes pour le~~ 
soulagement des malheureux, aussi. souvent qu·on le 
jug~ra nécessaire, et dans la ville même, afin que 
l'Qn se prépare d'avance à soulager efficacement 
les pauvres pendant la sais'on d 'hiver qui pourrait 
bien être cette année plus rigoureuse qu'à l'ordi­
naire à cause de la grande mis~re que la calamité 
régnante va nécessairement produire." 21 

Cette lettre pastorale 'produit les résultats escomptés, les aumô­

nes affluent de partout. L'évêque Bourget de retour de Bon deu­

xi~me voyage en Europe au printemps~de 1847 multiplie see efforts 

pour aider les victimes du typhus. Sa participation 8te~t orien-
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tée du côté des survivants, il contribua à la fondation de ItHos-
----, 

pice St-Jérôme Emilien d~s~inèià accueillir les orphelins. Il 

fitl.tune campagne pour que les familles adoptent ces jeunes or­

phelins. Une fois de plus son appel est entendu. 

L'incendie de 1852 qui consuma des centaines de maisons 

fut à l'origine de nombreuse~ collectes en faveur 'des sinistrés 

organisées par l'évêque dè Montréal. 

L'évêque Bourget partit pour l'~urope à ~'occasion ~e la 

proclamation du dogme de l'Immaculée Conception. Il fut absent 

du diocèse de l'automne 1854 jusqu'à l'été 1856. L'évêque de­

vait connattre une grande désillusion de'la part de Chiniguy 

qui avait conduit la campagne anti-alcoolique jusqu'alors. Les 

oeu,vres d'assistance sociale étaient de mieux en mieux structu­

rées dans la ville dè Montréal, I-1gr. Bourget n'eût pas à inter­

venir directement dans leur fonctionnement. Il se consacra à 

obtenir la division de la paroisse Ville-~~rie qui était admi­

nistree par les Sulpiciens. Ce projet devint réalité en 1$65. 
11' 

Après avoir décrit le rôle joué par Ivlgr. Bourget au ni-
... 

veau de l'assistance sociale, il est possible de faire une syn­

thèse de son plan d'action. Tout dtabord, les observations fai­

tes au cours de ses voyages en Eurepe lui ont servi de modèles 

pour implanter de nouveaux organismes de charité à Montréal. 
, 

L'évêque Bourget compte sur la collaboration de la bourgeoisie 

sans laquelle la plupart de ses initiatives ntauraient pu se 
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C't>ncr6tiser. 

Enumérons les oeuvres qui ont pris naissance au cours de 

cette période: les "Associations de Tempérance et de Charité", 

l'incorporation de la Communauté des ~oeurs de la Providence, la 

création de la Banque d'Epargne et l'organisation de Conféren­

ces St-Vincen~ de Paul. L'évêché de ~~ntréal ne dispose pas de 
~ 
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ressources aussi considérables que éelles des Sulpiciens pour 

soulager la pauvreté aussi l'évêque Bourget emploie divers moyens 

variant entre l'invitation au partage et la menace de la vengean­

ce céleste manifestée par les épidémies ou la ruine. ,8n plusode 

récolter des sommes considérables pour assister matériellement 

les indigents, l'évêque réussit â susciter une partic~pation phy­

sique de bourgeoisie. ~n somme, l'évêque a contribué A mettre 

en place des organismes d'assistance sociale qui ont soulagé, 

du moins en partie, la misère des indigents. 

) 

1 

• Inventaire de l'assistance selon les catégories de nécessiteux " 1 

Le rôle joué par le clergé aidé de la bourgeoisie ne peut , 
être compris sans l'étude des mécanismes d'assistance offerts 

par les communautés religieuses féminines. Nous procéderons 

â l'analyse de~uvres sociales en tenant compte de leurs dif­

férents modes de fonctionnement: 1. les cas où le bénéficiai­

re est passif; 2. les cas de ,maladie; ). les cas impliquani 

la participation du bénéficiaire; 4. les cas de chômage. 

.. 
('J 
o 
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L'aide accordée dans les cas de maladie prend la forme de 

"visite des pauvres et des malades' à domicile"; de "dispensaires 

gratuits" ; de "depôts des pauvres" j "d'oeuvre de la soupe". 

Nous analyserons également les formules de participation mises 

au point pour les chômeurs. Trois initiatives feront l'objet de 

nos investiga~ions soit: La ~~ison d'Industrie et de Refuge, 

les initiatives des Sulpiciens pour pallier au chômage et les 
o 

initiatives des Dames de Charité et les Soeurs de la Providence 

spécialisées dans l'assistance aux "filles de service" en chôma-

ge. Tel est le cheminement que nous entendons suivre pour dé­

crire l'assistance offerte aux indigents de 1832 à 1865. 

A. Assistance aux chefs de familles malades 

Le paupérisme engendre des cons~quences néfastes qui s'ag­

gravent lorsque l'état de privation se prolonge. La détériora­

tion de la santé est une des manifestations principales de cette 
/ 

situation. La maladfe finit par enliser le pauvre dans sa condi-

tion. Progressivement l'indigent devient de plus en plus dépen­

dant de l'aide extérieure pour subvenir à ses besoins de base. 

C'est alors que les organismes de charité ont un double rôle à 
J 

jouer c'est-à-dire celui de contribuer au recouvrement de la 

santé du malade tout en assurant le minimum vital aux dépendants 

du chef de famille malade. Quelquefois une situation d'indigence 

prolongée affecte la mentalité des personnes cr~nt une incapaci-
. / 

té psychologique de travailler. On les qualifie alors de pares-

seux chroniques, ce qui les rend antipathiques. Dans certains 

1 

/ 
1 

1 
1 

, 
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cas, le découragement peut conduire à l'ivrognerie et à d'autres 

formes de compensations. Devant cet éventail de cas où le père 

ne per~oit aucun revenu pour faire vivre sa famille, divers pro­

cédés ont été mis en place pour les secourir • 

. . 
a) Visite des "Dames de Charité" aux pauvres 

Lors d'une assemblée deS "Dames de Charité" qui eut lieu en 

1$29, elles décident d'opter pour la "visite des pauvres à domici-. " 
le". Pour des raisons d'efficacité, elles se partagent les sec-

teurs de la ville où il y a une concentration d'indigents. Les 

"Dames de Charité" qui ne peuvent particip~r à ce genre d'act~­

vité fournissaient des vivres distribués ensuite par leurs con-

soeurs aux ~amilles indigentes. Ces dames vouées au service des • 

défavorisés accompagnaient parfois les Soeurs Grises dans leurs 

tournées à partir de 1846. Elles sont les pourvoyeuses des 

Soeurs Grises selon le témoigna,ge de Mère Mc IllJ.ullen: 

" •• , .Lorsque visitant les pauvres, nous les trou­
vions sou~frants faute de nourriture, nous.allions 
chez les Dames de Charité meQdier pour eux." 22 

te rôle des Dames de Charité ne se limite p~s à fo~ir l'appro-
, 

visionnement distribué aux pauvres. Elles disJensent.des con- . 

seils aux màres de familles pauvres concernant les soins A don­

ner aux malades et aux enfants. Lorsque le besoin ~'en fait s~n­

t~r, elles suggèr,nt certaines techniques pour l'administration 

générale de la maison. ~. 

1 
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b) Visites des Soeurs de la Providence aux malades et aux pauvres 

Les Dames de Charité sont les seules à visiter les pauvres 

à domicile jusqu'au' 20 decembre,1841. A cettlo/'date les Dame-s de 

la Corporation des Soeurs de la Providence ré~ies en présence 

de IVlgr. Bourg~t décident de constituer une association spéciale 

de charite pour visiter les pauvres à domicile. La ville est 

part~ée en six arrondiss~ments à partir d'une liste de nécessi­

teux connus. L'évêque encourage fortement cette ini~iative dans_ 

une lettre,qu'il adresse aux Uames de ~Corporation le lendemain 

de la réwÎion: .. 

\ 
"En vous assujettissant à visiter les pauvres, je 
sens que vous allez dérober aux soins de vos ména­
ges un temps bien précieux pour vous et vos famil­
les. Je comprends que vous allez vouS priver du 
plaisir, que vous pourriez en beaucoup de rencon­
tres vous accorder, de visiter plus assidûment les 
personnes qui vous sont unies par le$ liens du sang 
ou de l'amitié." 23 

Le prélat joint à sa lettre les règlements de l'Association des 

Dames de la Providence effectifs à partir de 1841. Ce document 

. mentionne la nouvelle tâche des associées sdit la visite des 

pauvres et des malades à domicile. Voici les termes mêmes de 

cet engagement: 

"Pour que tous les malades soient, par les soins 
de la confrérie l convenablement traités, l'on fe­
ra entrer à l'Hotel-Dieu, autant qu'on pourra, tous 
ceux qui n'ont pas de raison de demeurer en leur 
maison. Car l'intention principale de cette pieu­
se association est de donner ses soins aux malades 
qui sont dans l'impossibilité d'être transportés à 
l'hqpital." 24 

\ 
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Plus tard, l~s Soeurs de' la Providence se sont jointes aux dames 

de l'association. On rapporte que les Soeurs de la Providence 

visitent même les malades de condition financière aisé~. A ceux­

là elles apportent un réconfort moral tout en sollicitant une 
• • 

aumône pour aider les pauvres. Cette oeuvre prit une ampleur 

considérable avec les années. Le travail accompli par les Soeurs 

de la Providence 'peut être ainsi mesuré :' 

"Durant les onze premiers mois de 1$64, les of­
ficiers médicaux de la maison visitèrent 1,275 
malades du dehors... les visites des dames aux 
pauvres furent au nombre de 14,360, elles secou­
rurent 540 personnes, dont la maladie se termine 
par la mort." 25 

L'assistance aux pauvres et aux·malades est une oeuvre humanitai-

re où la bonne volonté ne suffit pas, il faut aussi un apport fi­

nancier. Les Dames de la Corporation offrent leurs services pour 

visiter les indigents. ~lles font preuve d'initiative en organi­

sant des bazars de charité et des collectes pour réunir des fonds. 

Les octrois gouvernementaux distribués aux Soeurs de la Providen­

ce sont insuffisants pour maintenir les diverses formes d'assis­

tance aux pauvres du dedans et d~ dehors. 

c) Visite des Soeurs Grises aux malades et aux pauvres 

Cette forme d'activité suggérée par le Supérieur du Sémi- , 

naire est acceptée par ~re Mc ~~llen et son Conseil et 

opération à partir du23 oc~obre,1846. L'évê~ue Bo~rget divise. 

les quartiers est et ouest de la v;lle entre les Soeurs de la 

Providence et les Soeurs Grises. Les dernières sont chargées d~ 
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la partie ouest. l~lessire Niusart rédige la "Règle des Soeurs 

Visitatrices des Pauvres de l'rlôpital Général de Ville-~~rie". 
, 

La règle- donne des indications sur l'esprit et le fonctionne-, 

ment de l'oeuvre. L'article onze du règlement met en évidence 

la double fonction des soeurs visitatrices soit la pratique des 

oeUvres de miséricorde cor~orelles et spirituelles. 

Chaque unité de visitatrices est constituée de deux Soeurs 

Grises et d'une dame. Les Soeurs mettent à contribution la bon-

ne volonté des persodnes dosireuses de souscrire à l'oeuvre en-

treprise et fournissent ~es dons en argent ou en nature. La cor­

respondanc~ entre Soeur Elmire Thibodeau Brault et les Soeurs de 

la Rivière Rouge permet d'evaluer l'état de la misère qui régnait 
1 1 

à l>iontreal au cours de l'hiver 1846-47: 

"Depuis novembre" 1846, nous avons fait 600 visi­
tes aux malades" sans compter les visites faites 
aux pauvres et dont le nombre surpasse de beau­
coup les précédentes. Nous avons visité 90 per­
sonnes à l'article de la mort et veillé 66 mortS. 
Vous pouvez bien penser que cela nous d~nhe un 
peu de" besogne. " 26 .' 

La misère et l'isolement de's citadins pauvres et ma'lades est une 

des conséquences "de l'urbanisation rapide de I~iontréal. Le ré-
tI " 

confort moral et l'aide matérielle aident à surmonter les moments' 

dé detresse. Dans le milieu ~ural, les parents, les amis et même 

les voisins s'entraident. ~ même·solldarité ne ~emble,pas exls-
,...:~ ~'\ 

ter à la ville, en tout cas~pas au ,même niveau • 

.. 
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Ces dernières ont assisté de nombreux cas de maladie e't de 
" . 

misère. La chronique de l'Hôpital Général decrit un, cas parti~ 

culièrement révélateur de la condition des indigents malades. 
, 

Il s'agit d'une femme,qui est presqu'à l'agonie, elle gît sur 

le plancher et se trouve dans un état de grande malpropreté. 
1 

'Les soeurs lui apportent des vivres et du bois. Après cinq jours 

de ve"ille, la malade passe "de vie à trépas" le 15 janvier 1847. 

Certains détails sur l'etat de la défunte et de sa maison sont 

rapportè's par les "soeurs visi tatrices": 

"Noê Soeurs ne trouvaient rien dans la maison pour 
l'ensevelir. BlIes allèrent de nuit quêter le drap 
et la chemise ( ••• ) Lorsqu'il fut question de l'en­
sevelir, elles n'eurent pas grand peine à lui ôter 
sa chemise, elle était pourrie et tombait par lam­
beaux; mais ce ~ui était le plus terrible, c'est 
que la pauvre femme était sur une espèce de fumier; 
on· ne sait depuis quel temps, elle avaiy ête ~han­
gée de place ( ••• ) Nos Soeuros furent emprunter ba­
lais et pelle etc •.• et avec l'aide de deux hommes, 
elles nettoyèrent la maison où il y avait près d'un 
tombereau d'ordures. Il n'y avait ni couchettes ni 
planches dans cette maison. Le corps de la d~funte 
était étendu par terre. Une Soeur s'avisa de dé­
pendre la contreporte et de la mettre sur des chai- . 

1 ses qu.' elle avait empruntées. Elles déposèrent le 
corps dessus après le tout fut aussi bi~n arrangé 
que possible ••• La pauvre femme avait tant de poux 
qu'ils marchaient sur son visage encore après avoir 
été ensevelie; mais ce qui est encore plus terri­
ble, c'est que son mari, misérable homme a dépouil­
lé le corps de sa femme avant de le mettre dans le 
cercueil et cela pour boire." ~7 

Ce récit met en évidenoe un cas extrême de pauvreté et de maladie .. 
que les Soeurs n'ont pu aider A temps. Il démontre avec force 

l 'acuité des problèmes existants et l' import'ance de la visite 
o 

\' 
des malades à domicile. L'épidémie qui éclate au printemps 1847 , . 

• 

.. 
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oblige les Soeurs à interrompre ce genre de travail jusqu'à la 

cessation de'la maladie. Elles concentrent leurs énergies à 

soigner les" malades qu~ se trouvent aux "shéds fl • La visite des 

'y pauvres à domicile reprend le 1) septembre de la même année 

lorsque les Soeurs donvalescentes sont en état de reprendre 

leur service. L'assistance aux pauvres et aux malades à domi-
c 

cile est contestée à l'intérieur de la c~mmunauté. Cette for-

me d'action perturbe la vie commune des Soeurs qui veillent les 
, 

malades et les morts. Malgré la réticence de son Conseil, Mère 

,Mc Mullep alors supérieure générale est convaincue de l' impor­

tance de cett~ forme d'action. ~lle fait appel à ~jgr. Bôur~et 
" 

lui demandant d'essayer de persuader les Soeurs qui ont des ré-

99 

ticences à l'égard des veilles à domicile. Son intervention ne 

produi t pas tout à fait les résultats escomptés, las visi,tes aux 
o 

,-

.. 

\ 
l , 

malades augmentent alors que le~ veilles à domicile diminuent. 
\ ' , 

TABLEAU X: VISIT.I:'.. D.&.S ·lVlALAUl!:8 D~PUIS LE 1ER OCTOBRE 1849 AU 
1ER OCTOBRE 1850. 

, 1 

1849 
. 

1$50 440 octobre 50 avril , 
d~* $" 

novembre i98 mai 110 
v 

décembre 190 juin 360 

1850 janvier 260 juil1e,t 359 
" 

~c- ' 
~ 

fé.vrier 340 août 370 

mars 450 septembre 207 
» 

~ 

Total des visites aux malades 3,334- 28 

\ 

\ 
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\ 

o Le rtombre des visites des malades à domicile pour la période cou­

verte entre le le~ octobre 1$49 au 1er octobre 1850 se chiffre à , 
1 

3,334 visites. Le nombre des "vailles" régresse à 17. La. déci-

sion de restreindre cette formé ct 'activité a 'probablemènt reso­

lu certains problèmes à l'intérie~r de la communauté mais elle 

a créé des difficultés au niveau de la population indigejte, 

tel est ~'avis de la Soeur Garon qui exprime sa désolation de 
) 

~ ne poùvoir veiller les ma-lade"'s en ces termes: _ 
/ f 

~i 

/..J 
"On ne m'empêche pas de les visiter, mais pour 
les veiller, je n'ose plus en parler parce que 
l'on me renvoie le plus souvent en me disant 
qu'il vaut mieux fairé ce que nous savons fai­
re au dedans avant d'alîer au dehors, ce qui 
est cause de.plusieurs malades souffrent beau­
coup pendant "la nuit faute de soin, d'autres 
sont morts en réclamant les soins d'une Soeur 
de la Charité, plusieurs n'osent nous. demander 
par crainte d'être refusées ce qui arrive très 
couramment." 29 

Cette" lettt'e adressée à 1 '"évêque Bourget souhaitant-' la reprise 

de la coutume de veiller les malades à domicile n'est pas restée 
" n . 

sans'écho. Lors du Chapitré Général de 1863 J le bilan ~e l'as-' 

sistance aux ma~ades se. ~it comme suit: 
" 

'" PauvresOaoignés gratù1t~ment (Canadiens) 

Veillées à domicile (Canadiens} 

5,275 

2,000 
o 

30 

, . Ces ,ohiffres couvrent la période écoulée entre 1850 et 1963 • ., La . , 
moyenne annuell~ de pauvres soignés gratuitement est de 405 per­

c 
son?es, et de 15~ veillées 1 dom1~11 •• 

, " 

-vif 
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B. Dispensaires gratuits pour les pauvres 

"La pharmacie pour les pauvres" fondée en 1843 semble être 

le premier établissement où les pauvres peuvent obtenir des con­

sultations, des soins et des médicament1f gratuitement â. I~lOntréal. 

L'on sait que l'Hôtel-Dieu de Montréal accuerllait gratuitement 

les pauvres qui devaient 3tr~-bospitalisés. Des recherches ef­

fectuées dans les archives de l'institution dans l'espoir de re-

trouver un dispensaire se sont avérées vaines. Les Soeurs Grises 

ont cdnstaté la nécessité d t,ouvrir un dispensaire lors de leurs 

visites effectuées "au domicile des ind~gents. C'est alors .qu'el­
t , 

les ouvrirent un dispensaire pour les pauvres en 1846. Les Soeùrs 
-de la Providence ont ouvert un dispensaire pour les indigents 

, , 
seulement en 1863. 

a) Dispensaire de Montréal 

Le Dr. ~adgley ouvre une "Pharmacie pQur les pauvres" à par­

tir du 2 octobre 1843. Ce service est offert à toute la popu-

lation indigente sans distinction de race, de langue, ni de re-
l> 

li~lon. On sait que la misère sévit à Montréal pendant l'hiver 

1843 parmi les pauvres si l'on se rapporte aux secteurs traitant 

du logement et de la nourriture décrits darts le premier chapitre. 

Les périodes inten'ses de privations perturbent ordi~airement l' ~ 
7 tat de santé. C'est pourquoi le "Dispensait'e de Montréal" rend,' 

de grandt services à une partie de la popula~ion montréalaise. 
" 

La-Minerve du 28 septembre souligne l'ouverture du dispensaire en 
i 

ces termes: 
• 
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" • •• une pharmac ie pour les pauvr'es sera ouverte, 
et ceux qui n'ont pu j~squ'lcl profiter des con­
sultations gratuites des médecins, qu'autant que 
ces derni~rs ajoutaient les médicamens à leurs 
avis professionnels, auront à s'adresser au nou­
vel ét'ablissement. Au moment où la rigueur de la 
saison amène presque toujours de grandes souffran­
ces, nous ne pouvons que nous réjouir de voir la 
prompte exécution d'un projet con~u dans l'inté-
rêt des malheur~ux. r, 31 
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Antérieurement à c~tte initiative, certains médecins examinaient 

P gratuitement les malades qui achetaient les médicaments prescrits 

chez ce même médecin. ! Certains chefs de familles pauvres font 

face à un grave dilemne insoluble, n'ayant pas les ressources 

• 

..11""',,", 

suffisantes pour satisfaire ces deux exigences, ils doivent cho\~<: 

sir entre manger ou se faire soigner. Cette impasse a pour effet 
i 

de conduire bon nombre d'individus à négliger leur état de santé 

aggravant ainsi leurs maladies. Ainsi certains pauvres atteints 

de maladies passagères finissent par souffrir d'incapacités per­

manentes. Ils deviennent inaptes au travail. Des soins prodi­

gués au début de leur maladie leur auraient permis de redevenir 

productifs. 

L'initiative du Dr. Badgley prend de l'ampleur et devient 

le "Dispensaire' de Montréal" en 1850. Il est latronné par vingt 

personnalités éminentes dont le maire E.R. Fabre, Mgr. Bourget, 

le Révérend Bethume, l'Hon. Juge en Chef Rolland, et plusieurs 

autres juges et ecuyers. Le corps professionnel de l'institution 
, ,J _ 
" est composé de six médecins consultants et de six médecins en 

charge. Le dispensaire offre même un service à domicile aux 

. , 
1 

f 
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malades incapables de se déplacer. Les pauvres ont dorénavant 

l'opportunité de se faire soigner gratuitement tandis 'que les 

~embres de la classe ouvrière bénéficieraient de soins médicaux 

moyennant une somme modique appropriée à leurs revenus. L'ob­

jectif de cet organisme est de combattre l'usage empirique de 

médicamepts plus nuisibles que bénéfiq';les à la s'anté des indi­

gents: 

"L'immense proportion de pauvres que possè\i.e notre 
population~ un plus grand nombre de malade\ parmi 
eux que dans les autres clas~~_ la force et le 
mauvais-caractère des épidémies parmi eux principa­
lement par la négligence des premiers symptômes, et 

• le grand nombre qui ne peut profiter des avantages . 
de l'hôpital à cause de leur âge peu avancé, et à 
cau~e d'une foule d'autres circons~ances qui les 
empechent de se séparer de leur famille et de leurs 
parents. f' )2 

, Le "Dispensaire de IJIontréal" répond à une nécessité réelle pour 

la population indigente. Cinq épidémies ont emporté des centai­

nes d'indigents. Tel que mentionné dans le chapitre l de ce 

travail, le taux de mortalité est plus élevé dans leurs rangs 

que dans les classes privil~giées de la société. 

Le financement de ce dispensaire est assuré par des sous­

criptions. Chaque bourgeois s uscripteur d'une somme de dix 

challns re~oit quatre-~111ets chacun donnant droit à une consul­

tation et aux remèdes approPj és gratuitement pour le détenteur 

d'un bille~. Un billet permTt de bénéficier de ces avantages 

pour une période d'un mois. 1 Après ce délai, le malade "doit se 

procurer une autre carte luf donnant droit ~ une prolongation 

, 
1 

-; 
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de soins et médicaments. Chaque souscription de dix chelins 

donnant droit à quatre billets plus la souscription est élevée 
~ 

" 
plus le souscripteur peut aider d'indigents malades. Les indi-

gents doivent donc être patronnés par un bourgeoic. Ce système 
1 

"d'assistance maladie'" implique une sélection exercée parmi les 
, 

indigents malades. Si l'on se rapporte au témoign,age de la So-

cieté de Tempérance cité antérieurement au sujet du grand nombre 

de pauvres alcooliques, cette cat6gorie d'indigents avait'sans 

doute de la'difficulté à obtenir le patronage des bourgeois dé-
l 

tenteurs ~s billets donnant droit aux soins 'médicaux\ Les vic-

o' times de l'alcoolisme ont dû être obligées de frapper à la porte 

des institutions reiigieuses pour obtenir du secours pour eux­

mêmes et leur famille. 

b) Dispensaire des Soeurs Grises 

, 
Les Sulpiciens sont à l'origine de l'ouverture du Dispen-

saire pour .les pauvres dirigé par les Soeurs Grises. Depuis 

plusieurs années le Supérieur des Sulpiciens incitait les Soeurs 

Grises à o~rir un dispensaire pour les pauvres lorsque la commu~ 

nauté acquiesce â sa demande en 1846. Désormais les pauvres du 

dehors pourraient bénéfic!er de consultations médicales et de 

.édicaments gratuits. 

La caisse du dispensaire est constituée lors de la réunion 

des Dames de Charité assemblées A l'Hôpital Général le 9 décembre 

1846. Ce sont surtout des dames irlandaises qui signent le re-

, 
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gistre: Mesdames J.R. Valière, 1~ Grath, 'Co Wilson, Foote, 
\ 

Bancroft, H. Nelson, Mc Donell, Campion et Tully. Voici le 

texte qui accompagne les références à cètte collecte tel que 

rapporté dans le lViémoire Particulier des Soeulls Grises: 

"Pendant la bénédiction du St-Sacrement il y eut 
aussi une quête abondante. Grâce au produit de 
ces quêtes, on put bientôt ouvrir un dispensaire 
pour les pauvres et les malades Canadiens et Ir-
landais." 33 

Dès le lendemain de cette quête, on a commencé à acheter des re­

mèdes pour constit\,ler la:. pharmacie 'des "pauvres du dehors". Ce 

service faisait ,désormais partie de l'assistance offerte 

communauté à' laJ population indigente de Montréal. 
J 

c ) 
- ~ 

Dispensaire des Soeurs de la Providence 

par la 

L'origine du dispensaire des pauvres chez les Soeurs de la 

Providence remonte au 1er juin 1863: Mgr. Bourget en est l'ins­

tigateur. L'oeuvre est soutenue finançièrement par le Séminaire 

St-Sulpice et la Société St-Vincent de Paul. Le service aux 
1 

pauvres est offert tous les jours de midi à deux heures. Un m«-

decin consultant se tien,~;>à: la disposition des malades qui peu­

vent recevoir gratuitement les médicaments appropriés à leur 

état. Dès l'année de sa fondation ce dispensaire offre des ser-
o \ 

vices appréciables aux pauvres malades: 

Nombre de consultations gratuites au dispensaire 
, 

Nombre de prescriptions de médecines du 1er juin 
au 31 décembre.1863. 

Nombre de visites de médecins à domicile 

34 
( 

1,347 

3,347 

300 

J 
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Ces statistiques permettent de constater'l'ampleur de~ besoins 

médicaux parmi la population incapable d'en défrayer le coût. 

En 1864, on estimait à quarante le nombre .des malades du deho:t"s 
, 

secourus au dispensaire des Soeurs de la Providence d'un~ fa~on 

régulière. 

C. Dépôt des pauvres 

Lors des visites des pauvres à domicile, les Soeurs V~si~ 

tatrices et les Dames de Chari té dépisteri.( le paupérisme .et ten-
) 

t~nt de le soulager. Comme elles voyagent la plupart du temps 

à pied un panier à la main elles apportent avec elles c~rtains 

médicaments et parfois un mi:çlirnum de provisions pour les person-

nes impotentes. Les Y-isitatrices partent ordinairement pour la 

journee et visitent autant de malades et de pauvres que possible 

" dans l'arrondissement assigné à la communauté. Les "dépôts des 

pauv,s" ont été ouverts pour les personnes nécessiteuses capa­

bles de se rendre sur place pour y demander des provisions, vê­

tements ou combustible selon l'urgence du besoin. La plupart 
'1 

des chômeurs saisonnie~s qui ne sont pas admis à la "~~ison 

d'Industrie" se rendent à l'un des dépôts des pauvres. Au préa-

lable une "visitatrice" est allée constater à domicile qu'il s'a­

git bien d'un cas 'd'indigence. 

Ayant épuisé leurs maigres économies les chômeurs s'adres­

sent à un "dépôts des pauvres" pour satisfaire leurs besoins v.i­

• taux, jusqu'au printemps où la reouverture du port de Montréal
r 

• 
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est le signal de la reprise économique annuelle. Les manuscrits 

anciens nous permettront de réanimer les "dépôts des pauvres" 

des Soeürs Grises, des Soeurs de la Providence et des Sulpiciéns 

comme au temps ou des miséreux se tiennent yn ligne surveillant 

l'ouverture du guichet d'où ils recevront une aide tangible pour 

soulager leur misère. 

a) 
. 

Dépôt des pauvres organisé, Bar les Sulpiciens 35 
i 
! 

-1 

L'accroissement du nompre 
i 

des nécessiteux dans la paroisse 

Ville-IVlarie préoccupait ii;leséire Claude Fay, curé ~'la paroisse 

de puis lR30. Il ouvrit un "dépôt des pauvres" qu'il administra 

pendant quelques années. Une copie manuscrite intitulée "Extrait 

des règlements d'administration pour le soulagement des pauvres 

'?e la paroisse ::>t-Sulpice de Paris" attribuée cà Iviessire Villeneu­

ve, p.s.s. permet d'identifier l'influence fran~aise exercée sur 

l'assistance sociale à Montréal. Ce document énonce les prin-

cipes fondamentaux qui animent les Sulpicien~. L'idée centrale 

des règlements est une !mise en garde contre une aide distribuée 
, . 

sans discernement. On, encourragerait alors la fainéantise parmi 
, 

la classe des défavorisés. Ils deviendraient alors des' parasites 

attendant tout 'des au,tres ne faisant aucun effort pour s'aider 

eux-mêmes. A partir/ ~e cette mise en garde contre la générosité 

na!ve les Sulpicie~~ ont redigé ,le "Projet du nfode à ~uivre pour 

soulager des pauvres de la Paroisse". Ce document contient des 

précisions ce que les Sulpiciens nomment les "vrais pauvres": 

G 



'~l9I' secourir les vrais pauvres, ralre subsister 
les vieillards et les infirmes dans une honnête 
aisance selon leur état, pourvoir aux besoins des 
malades, essuyer les larmes des mères désolées en 
leur procurant les moyens d'élever leurs enfants 
et de les mettre en état par une bonne éducation 
de gagner leur vie ••• " ,36, 
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Un fait ressort clairement à la suite de cet énoncé, on ne consi­

dère p~s les chômeurs comme de "vrais pauvres ft aussi 1 t on propose 

de les traiter différemment. Nous étudierons leur cas dans une 

partie ultérieure de ce travail intitulée: Assistance aux chô-

meurs. ,'~ 

Le plan suggéré prévoit la contribution des Dames de Cha­

rité jouant ,le rôle"d'enquêteuses "à domicile. Elles sont tenues 

de faire un ra~port sur la conduite morale des reqUérants, spé-
.. 

cifiant la nature de leurs besoins. L'aumônier des pauvres tient 

compte de l'évaluation du "cas" au moment d'ac'corder de l'assis­

tance. Les Sulpiciens ne distribuent pas eux-mêmes d'assistance, 

ils procè'dent par intermédiaires ..... n;~' Soeurs" de la Providence 

remplissent un rôle important comme distributrices des aumônes 

du Séminaire. En termes plus concrets le Séminaire leur demanda 
.r 

de distribuer du lait et de la farine pour les familles indigen-

tes ayant des "petits enfants"~ Sur présentation d'un billet 

portant le sceau de la paroisse, les·Soeurs remettent au déten­

teur une certaine quantité de lait et de farine, aliments de ba- ~ 

se pour les "petits enfants". 
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Un système de cartes portant le sceau de la paroisse et 

une slgnature manuscrite permet d'obtenir le pain à moitié prix 

du boulanger. Chaque carte donne droit à quatre livres de pain. 

Voici le détail du fonctionnement de ce système: 
1 

"On donnera à chaque famille le pain nécessaire 
pour qui~ze jours en le~r délivrant le nombre de 
cartes suffisantes. Deux boulangers, dans ch~ 
que administration recevront ces cartes à mesure 
qu'ils fourniront le pain et au bout d'un mois 
ils rapporteront les dites cartes au bureau de 
l'administration où l'on paiera l'excédent." 37 

Cette forme d'assistance oblige les indigents à faire preuve d'i­

nitiative pour payer l'autre partie du prix du pain. Ce système 

d'aide peut aussi être interprété conune une mesure de prudence 

à l'endroit d'indigents douteux. Cette forme d'assistance em­

pêche le gaspillage'auquel se livrent les ivrognes qui auraient 

la tentation de s'emparer de l'argent donné pour nourrir leur 

famille. 

Selon le "Projet du mode à suivre pour soulager les pauvres 

de la Paroisse", seuls quelques cas exceptionnels re~oivent une 

aumône en argent. Par exemple, le Séminaire défraie le quart 

ou le cinquième du loyer lorsque le chef de famille gagne urt re-

venu insuffisant pour rencontrer toutes ses obligations. Il faut 

noter une fois de plus l'application du principe ou participation 

selon lequel on ne paie jamais le loyer én entier afin d'inciter 

les gens à travailler. Dans des circonstançes différentes, le 

Séminaire peut "fournir des lits, des habits, des outils qui 

peuvent être absolument nécessaires n .3a Le projet d'assistance 
~ .. 
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• propose de consentir un prêt en argent sans intérêt pour empê­

cher une famille d'être ruinée complètement. L'usure étant une 

pratique coura~te à cette époque, cette initiative devait aller 

à l'encontre de cette forme d'abus. Selo~ le projet, les bené-
1 

ficiaires des prêts sans intérê~ sont obligés de rembourser la , 
somme complète du prêt. Cette restriction devait réduire nom-

bre de personnes sollicitant ce genre d'emprunts privilégiés. 

b) Le "Dépôt des Pauvres ft des Soeurs de la Prc;widence 

Le Superieur du Séminaire St-~ulpice de l~lQntréal persuade 

I .. adame Gamelin de servir d'intermédiaire· entre le Séminaire et 

l&s pauvres du faubourg Québec dès 1$36. Un& partie de l'Asile 

de la Providence est convertie en "dépôt des Pauvres". La. dis­

tributrice des aumônes du Séminaire est autorisée à garder une 

partie des aumônes pour son institution. 

Lors de la fondation de l'Association des Dames d~ la 

Providence le 21 décembre 1841, on procède à l'inauguration de 

deux "dépôts des pauvres": Messire St-Pierre est alors nommé 

chapelain du faubourg Québec, Messire Arrault devient responsa-' 

ble' du "dE\pôt des pauvres" du faubourg St-Laurent. La distri­

bution des vivres se fait le lundi chaque semaine. Un certain 

nombre de pauvres sont invités à la cérémonie religieuse qui 
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précéda la première distr~butip~~ Les articles offèrts sont d~s ' 
------ ---... -------~ 

dons du Séminaire St-Sulpice ou des aumones recueillies -t-travers 

la vill~ lors d'une quête organisée par le~ Dame~ de la Providence. 

-. 
• Ob . ' 



III 

Voici le détail des aumônes distribuées entre le mois de décembre 

1842 et le mois d'avril 1843: 

Argent 

Bois de chauffage 

Aliments; 

Boeuf 

Veaux 

'Pain~ 

Min0tf de patates 

~ M.inots de poi~\ 

Baril de harengs 

Chaussures et vêtements: 

Paires de chaussons en lisière 

Pièces d'indienne L 
Habillement de femmes 

Habillement d'hommes 

300 francs 

30 louis 

3,000 livres 

3 

625 

850 

100 

1 

50 

7 

30 

12 

Vêtements complets de petits gar~ons 35 

Vêtements complets d~petites filles 25 39 

Si l'on reprend cet inventaire des aumônes faites en nourriture 

- sur une base mensuelle pour les cinq mois d'hiver on obtient les 

chiffres suivants: six cents livres de boeuf; , cent soixante-
, 

dix minots de patates; cent vingt-cinq pains; vingt minots de 

pois et dés quantités moindres Ue veau soit un peu moins d'un demi 
. 

. -- ---- et ~~ _CinqUième de ,baril de --hareng. Pour évaluer avec justesse 

,L'importahce de -(;88- dons, -11 -faudrait connaltre en détail l'état -------- - ----- .. 
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. des besoins d\ès familles indigentes en cet hiver difficile de 

1842-43. Uhe partie des denrées distribuées proviennent de quê~ 

tes effectuées dans les faubourgs de la ville où la population 

est plus aisée. Ces derniers offrent des secours en argent ou 
1 

en biens de consommation. Un exempleotypique de ce dernier type 

d'aumône se rapporte. à l'Institut de la Providence: 

"Une famille de cette \Cille avait pour coutume 
tous les automnes au temps où chacun fait ses 
provisions d'hiver, de mettre en réserve un quart 
(baril) de lard: c'était la part des pauvres. ft 40 

Selon" toute probabilité, ce mode 'de contribution n'est pas margi­

nal. Une certâine partie des souscripteurs prit l'habitude de 

réserver "la part des~ pauvres" à même leurs ,provisions personnel­

les. 

Tel que décrit dans le premier chapitre, l'hiver 1843-44 ne 
> u 

fut pas moins rigour~ux que le précédent. Les aumônes du Séminai-

re et les quêtes effectuées dans la ville ont permis aux "Soeurs 

de la Providence de secourir trois ce~ts pauvres. Lf Soeur Caron 
t' 

est dépositaire pour ~ommunauté. Voici un relevé,tlu détail 

des provi~ions et des}~tements distribués aux pauvr.s de la vil­

le du 4 décembre 1843 au 29 avril 1844: 

En }2rovisions En vêtements 

Viandes 7,080 lbs. Ca~ots et surtouts 103 
Pains 399 Pa talons 128 
Farine d'avoine 51 quintaux Chemises d'hommes 93 
Pois 64 minots S~uliers (paires) 70 
Patates .1,859 " Chaussettes (paires) 70 
Thé 15 lbs. <> Casques et bonnets 30 
Sucre 100 lbs. JUbes et jupons 98 
Beurre 56 " Ro es 77 
Confitures 100 lbs. Chemises 78 
Chandelles 20 " Mantelets 100 
Savon 80 " Soulie+s (paires) 108 
Bois 10 cordes Bas (paires) 60 

Paillasses, draps et 92 eouvertüres 
" , ' 41 

~ 

J 
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La quantité des produits remis aux indigents pendant l'hiver , 

1843-44 excède largement ceux distribués la saison précédente. 

Le dépôt des pauvres administré par les Soeurs de la Pro­

vidence s'est maintenu à travers les années. La moyenne annuel­

le de familles secourues au cours de l'hiver 186)-64 est la sui-

vante: 

r 

,; 

< 

"Durant la saison d'hiver, la maison supporte 
entièrement une 'moyenne de trois cents famil­
les dans la proportion de deux Canadiennes con­
tre une Irlandaise." 42 

Ces données autorisent à croire avec une certitude relative que 

les Canadiens-Fran~ais indigents étaiént deux fois plus nombreux 

que les Irlandais de même condition. Ces renseignements permet-

.tent dfav~ir une idée approximati~ du nombre de familles visi­

tées régulièrement par les Soeurs Visitatrices et les Dames de la 

Charité. 43 Outre la visite des pauvres malades à des fins de 

traitement médfcal, les visites avaient pour objectif de contrô-
.\~ 

~ __ ~_ler l'état d'i~â~~ence des persoqnes se presentant au "d~pôt des 
1 " 

pauvres" pour ohtenir- du--seeeul"'s. 

c) Le dépôt des pauvres des Soeurs Grises 
'i 

, Avant même d'avoir un "dépôt des pauvres" reconnu officiel­

lement, les Soeurs Grises distt~1ent déjà des vivres aux ind~­

g~nts qui en faisaient la demand~ Depuis le début de sa nomina-
l 

tion en 1833, Mère ~eaubien, supérieure générale de la co~unaut~ 

demande aux Soeurs de' répondre favorablement aux personnes qui 

'. 

, 
" 
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B611icitent l'aide des Soeurs Grises: 

"lVière Beaubien engage la d'épensiè~e et la cui­
sinière à donner sans compter à tous les pau­
vres du dehors qui se présentent. Celles-ci 
obéissent à coeur joie, en invoquant la douce \ 
Providence. Nombre de familles sont aïnsi as­
sistées, sans qu'il en paraisse rien dans les 
livres." . 44 --

, 
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/ 

Cette charit~ non comptabilisbe permet de secourir les nécessi-

teux, mais complique singulièrement les recherches de l'historien 
"-

û 

désireux de ,préciser l'aide apportée aux miséreux. Ce type d'as- i 

s istance non sys.tématique stes t poursuivi jusqu'en 1846. La chro­

nique de l'Hôpital Général rapporte que le: 
" (" 

"4 novembre H!46 jour de St-Charles, nous avon~ 
commencé à faire la distribution des aumônes, 
au dépôt, dans,le -faubourg St-Laurent (aux Cana­
diens). Le 5 novembre 1846, elle a été faite 
aux Irlandais." 45 

Ce dépôt des pauvres des Soeurs Grises s'alimente de dons indivi­

duels, de quêtes faites par les-Dames de Cparité et de collectes 

effectuées par les SoeurS Grises. Lors de l'assemblée des Dames 

de Charité tenue le 4 décembre 1846, l'aumônier des Soeurs Grises, 

Messire 1'<lusart expliqua le r~glement provisoire proposé. Voici 

un article particulièrement révélateur: 
~ 

"Les Dames s'assemblent tous les mercredis après­
midi pour aider à coudre les habillements des pau-' 
vres dont l'étoffe est donnée-en aumône ou achetée 
du produit des quêtes faites par les dames et les 
soeurs. " 46 

. 1 
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;1 

Les ~ "bourgeois Tt prêtaient leur co~cours afin de fonfec'tionner de~ 

vêtements pour vêtir les pauvres en hiver. 

Depuis que la communauté visite les pau~es à domicile les 

Soeurs prennent conscience de la détresse qui règne dans de nom-

bneux foyers montréalais. Aussi, lors d'une"a~semblée des admi­

nistratrices de 1~H5pital Général le 2 juin 1847, elles décid~-

rent de fair~ une "allonge" à la maison pour agrandir le dép5t 
~ , 

des pauvres et faire un refectoire assez grand pour y accueillir 

les "pauvres du dehors" qui fréquentent "l'oeuvre de la snupe". 

L'agrandissement aura "trois étages sur quar~nte-qu~tre pieds de 

longueur". 47 Le nouveau "dép5t des pauvres ft ouvrit ses portes' 

aux Canadiens necessiteux à partir du 7 décembre de la même année. , 

Ce projet important pour la population indigente de Montréal 

s'est concrétisé alors que Mère Mc MUllen était Supérieure Gén~­

raIe des Soeurs Grises. 

Les défavorisés frbquentent le dépôt des pauvres des Soeurs 

Grises assidûment surtout pendant Ithive~. Lors du "Chapitre 

Général "des Soeurs' Grises) on fit le bilan des familles assistées 

_ entre 1850 et.I$63, en vOlci leJ ~~sultats~ 

Nombre de familles cana iennes assistées depuis 
1850: ;'1;' '" 

) 
..... 

Nombre de familles pauvres canadierlnes habillées 
en tout ou en ,partie: ~ 

" , .. 

2909 
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Ces statistiques permettent de savoir qu'une moyenne annuelle de 

deux cents vingt-cinq familles comptaient sur le "dépôt des pau-

vres" des Soeurs Grises pour survivre. Comme nous l'avons men-
l' 

tionn6 antérieurement, les Soeurs de la Providence supportaient 

une moyenne de trois ~ents ... .familles chaque année pendant 1. 'hiver. 

Ces deux communautés religieuses féminines entretenaient donc une 

moyenne de cinq cent yingt-cinq familles en 1863. Ceci n'in~lue . 

pas les indigents recueillis par les Soeurs et vivant en milieu 

, institutionnel t nous 'renseignent partiellement sur l' ampleur '.~,u 

paupérisme à r·iontréal. 

D. "L'oeuvre de la soupe If 

Cettaforme de; secours répondait à un besoin particulier de 

certains types d'indigents. Selon toute probabilité, trois caté-
)1 

gories de personnes fréquentaient "l' oe,uvre de l'a soupe ft: 'les 

personnes seules atteintes d'incapacités passagères; les chô­

meurs rétice~ts à faire leur admission à la Maison d'Industrie; 

les pauvres refusant de vivre en ins.titution," soit à l'Hôpital 

Général ou à l'Asile de la Providence. Depuis 1822, une loi mu­

nicipale interdit de mendier dans la ville compromettant la sur­

vie des catégories de pauvres ci-haut mentionnées. Ces déshéritée 

sont accueillis dans des réf~toires situés à l'Hôpit~l Géné~~l 

et l'Asile de la Providence où on leur Bert un plat de soupe et 

parfois des aliment~ plus substantiels selon la générosité des 
( . 

bie~faiteurs de l'oeuvre. 'Cette disposition revêt up caractàre 

préventif si l'on-se F~porte à certains cas où des vagabonds ont 
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été réduits l voler pour le principe~afin de s'assurer d'atre 

logés et nourris pendant l'hive~ • 

a) 
. 

L'oeuvre de la soupe des Soeurs de la Providence 
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I-ladame Gamelin" autrefois membr-e des Dames de Charité avait 

déjà participé à l'organisation de "l'oeuvre de la soupe lt de 1827 

à 1830. Les circonstances de pauvreté s'étant renouvelées elle 

décida de faire revivre cette coutume à l'Asile de la Providence. 

Cette forme de charité ~rit beaucoup d'ampleur. Lors d'une de­

mande de subvention adressée le 10 février 1856 à Sir G.E. Cartier, 

on mentionne les statistiques suivantes: 

'''Dans ce .moment les Soeurs de la 
la soupe popr près de huit cents 

Providence 
per1>nnes. n 

1 
~ 

font' 
49 

Le nombre de personnes qui fréquentent "l'oeuvre de la soupe" est 

moindre pendant l'été. Un grand nombre de chômeurs trouvent du 

travail avec le retour de la belle saison. Ce type d'assistance 

prend de l'importance avec les années. L'Annuaire de Ville ~~rie 

mentionne que 3650 pauvres ont ~ngé à l'Asile ~e la Providence 

en 1$6).50 \;. 

b) L'oeuvre de la soupe des Soeurs Grises \ 
Soeur Brault est à l'origine de cette initiative. ~runi~ 

de l~utorisation de sa communauté, élIe ~ntreprend une quête 

dans les faubourgs de la paroisse-afin de recueillir les fonds­

néc'essaires au début de l'oeuvre. Madame Châlut l'accompagne. 

Tel que rapporté dans la chronique de l'Hôpital Général le 18 
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janvier 1847: 

"Le besoin des pauvres était grand, nous trou­
vâmes dans ce mois une famille sans feu et qui 
a été jUlSqu' au troisième jour sans nourriture. Il 51 

• 
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Ce rapport exprime l'acuité de la situation au cours de l'hiver 

puisque ce cas n'est pas urie exception. Les Soeurs Visitatrices 

qui constatent l'état alarmant du paupérisme enèouragèrent les 

Soeurs à poursuivre "l'oeuvre de la soupe",. 1 Un ce;rtain nombre 

de lettres de demande d'aumônes sont adressées à des personnes 

interessées à soutenir les pauvres. La rédactrice de la chroni-.. 
que des Soeurs Grises interprète ainsi leur réponse: 

"On a bien répondu à notre demande, par une bi­
ne aumône; une seule de ces personnes est venue 
nous apporter 300 .. pour sa part ( ••• ) St de- notre 
cuisine nous avons assisté ici, en janvier 1847, 
650 personnes." 52 

Selon toute probabilité, les nécessiteux du mois 

quièrent de l'assistance jusqu'au moi~ de mai. 

d; janvier re­

Les dons recueil-

lis sont entièrement consacrés à l'achat d'aliments. Les Soeurs 

préparent et servent la soupe. ~lles n'ont pas à payer de main­

d'oeuvre. Voici un exemple de la solidarité dans le travail pour 

les pauvres: 

"Toute la communauté prend part à cette soupe. 
Les Soeurs épluchent les pois pendant la récréa­
tion du soir. Pensez que cette soupe est bonne 
puisqutelle 'est faite avec tant d'union e~ de 
charité~"r 53 

Un si grand nombre de pauvres fréquentent le réfectoire exigu mis ' 
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à leur disposition que la communauté décide·d'agrandir l'Hôpi­

tal Général. Un espace plus grand sera réservé pour abriter 

"l'oeuvre de la soupe" des "pauvres du dehors". 1'épid6mié' du 

printemps 1847 fait de nouvelles victimes à l"!ontréal et ravage 

surtout les quartiers des indigents tel que mentionné dans le_ 

chapitre l. les familles, ac-

croissant le nombrè v ufs, veuves, orphelins et orphelines 

et par conséquènt la tité de personnes incapables de se suf-

fire à elles-mêmes. Les statistiques de la fr~quentati~n de 

"l'oeuvre de la soupe" pour ~thiver 184$ sont les suivantes: 

"Cet hiver nous avions pr~s de 1,600 pauvres 
. à soulager. ·Nous avons fait près de soixante 
douze seaux de soupe par jour." 54 

Toutes les calamités qui vinrent troubler la quiétude de la vil­

le têl les deux autres épidémies de 1849 et 1854, les inc~ndies 

de 1850 et 1852 augmentent le paupérisme. L'hiver 1855 est par­

ticulièreffient pénible à supporter pour les sans-revenus. La 

chronique de l'Hospice St-Joseph mentionne~ 

"On fait de la soupe c'ontinuellement et elle 
, est distribuée à toutes les heures du 'jour, 
ainsi qU'une,grande quantité de pain." 55 

D'après ces renseignements, le nombre de défavorisés ne diminue 

pas l'année qui suit l'épidémie de 1854. 

, 
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Assistance aux chômeurs 
1, 

~I Le présent travail se situe dans une période historique mar­

yree par la pré-industrialisation'. Chaque année l 'hiver ramène 

/~ne multitude de misères. La fermeture du port marque le début 

de cette période de stagnation. L'abondance de la main-d'oeuvre 

J ~on sPé~ial~e augmente le jeu de la compétition face aux emplois 

disponibles. Certains employeurs profitent de la situation pour 

\ 
\ 

, .' 

baisser les salaires. Une partie des travailleurs non spéciali-

sés accepte de travailler à des salaires inférieurs de cinquante 

pour cent à ceux payés durant l'été. La main-d'oeuvre est abon-

1 dante et les emplois sont limités. Les travailleurs manuels qui 

_ \on t la responsabilité de faire vivre une famille ne gagnent pas 

,ssez pour accumuler des ressources qui leur permettent de sur­

vt vre pendant la "saison morte". 

~ Avant la création de l'assurance et de l'assistance chô~a­
ge, les chômeurs se seraient trouvés dans un état de détresse 

complet si des mesures palliatives n'avai~nt été créées à leur 

intention. Les organismes mis en place pour suppléer à la si­

tuation tiennent COlnpte du fait que les chômeurs sont aptes au 

travail et par conséquent sollicitent leur collaboration ou 

"s elf help". 

Cett~ partie de notre recherche explique le fonctionnement 

des organismes d'assistance partis du princ~pe que l'indigent doit 

s'aider lui-même- à--slirvi-vre __ -NQJJ.~_ expliquerons ct 'abo'rd le fone-

t ionnement chaotique de la "iV.laison d'Industrie et de Rèfuge tl qui 
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est organisée par des laiques. Viennent ensuite les "initiatives 

des S~lDiciens pour pallier au ch8mage". ~nfin, nous etudierons 

l-es "I~~tiatives des Dames de Charité et des Soeurs de la Provi-
\ 

de"nce ~our aider les "filles de irVice sans travail". La. par-

ticipation des Indigents à l'am~lioration de leur situation per-
I 

" 

met d to~:troyer les aum8nes aux "vrais pauvres" tel que décrits 
" 

par les \sulpiciens. Les chômeurs devaient faire la preuve de 
l' 

" 

leur volO,nté de travailler moyennant quoi on leur assurait un mi­
l, 

nimum de ~~curité. 
!\ 
" \1 

l', 
A. Ivlaisori

i
, d'Industrie et de Refuge 
l' 
\', 
Il 
\: 

Ce g~nre d'établissemènt est une version canadienne des 
" "Poor HOUS~\,II fondees en Angleterre. 1e modèle européen s'est ré-
li 

p~ndu à tra~ers l'Amérique du ~ord. Il existe des "House of' In-
1 

l, " dustry" au f\\oins a doston et à New-York •. La première " tentati ve 
i 

ct 'établir un-e liai son d'Industrie ,1. Iîontro;;;al remonte à l$Og. John 

Conrad !\'Jarst~Hler lée;ua deux maisons de pierre et des dépendan­

ces afin d'ét~blir une ~~ison d'Industrie. Le cadre matériel 
1 

\ 

st nécesE,aire,~, à la mise en marche d'un tel projet, mais il, est 
1 

f suffisant, i~ faut des responsables pour organiser des sous-
, , 

criptions afin &t'aménager l'établissement pour y fa:i,..re ,des ate-
1 

liers. Les loca~x de la rué Sainte-Marie sont demeurésivacants 

puisqu'aucune ad~istratio~ a été organisée. 

Il faut atte dre dix ans avant la formation de la "Oorpo­

ration des Syndics e la IV.lB.ison d'Industrie." Les premiers syn-

. ; 
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dics furent: Jean-~~rie ~ondelet, Louis Guy, Jean-Philippe Le­
" 

prohon, Stephen Sewell, Daniel Arnoldi, Joseph Lamothe et Tho-

mas l'lC Cord qui ,en est le président. Tous étaient des "écuiers". 
c 

Lors de l'assemblée tenue le 9 septembre 1818 les syndics r~di-

gen t les "Ordres, règles et règlements de la Maison dt Industrie 

de la Cité de l/lontrÉ:al". Il semble que les syndics n'ont pas 

r t;ussi à concrbtiser leurs aspirations. Le projet d'établir une 

IVLé\·ison d.,' Industrie est remis en question par le Gouverneur Géné­
,; 

raI Lord Dalhousie le 2 avril 1827. 11 nomme de nouveaux syndics: 

Fran~ois Desrivières Saveuse de Beaujeu, Samuel Gérard, Jean 

Bouthillier, Horatio Gates, B.ené Kimber, Henry l~lc Kenzie et James 

Kimber. 56 L'historien Atherton a perdu la trace de la ~~ison 

d'Industrie de 1827 à 1863 puisqu'il ne fait pas état de la si-

tuation pendant cet intervalle. ~ous avons donc tenté de relever 

le défi et de poursuivre les recherches. Nous avons parcouru le 

journal La. hinerve à partir ae 1830. Le premier indice d'un re­

nouveau de l'intérêt pour la l'liaison d'Industrie remonte au JO 

avril 1835 date à laquelle La Minerve donne le "Rapport officiel 

de la blaison d'Industrie de Boston". L'essentiel de cet article 

est un exposé et une critique de l'émigration britannique. Les 

bostonnais se plaignent du fait que l'établissement est occupé 

par des immigrants pauvres. Ce problème rejoint une préoccupation 

des montréalais qui ne savent que faire des immigrants pauvres . 
qui débarquent' ~ Montréal chaque prin temps. Tel est le premier 

\ 

indice q~~ laisse percevoir un nouvel intérêt pour l'établissement 
~-

.. 
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, 
d'une i~J8.ison d'Industrie à Montréal. Iviessire Quib.lier, Supérieur 

du Séminaire St-Sulpice de Ivlontréal donne un terrain situé dans 
~ 

le quartier ~te-Anne pour l'établi~sement d'une ~aison d'Indus­

trie en 1836. L'acte de concession est fait à Paul-Joseph La­

croix, Fran~ois-Antoine Larocque et John Redpath en tant que 
, 

membres du ComitÉ: pour l'établissement d'une r'J8ison d'Industrie. 

Ces personnes sont différentes des 'syndics nommés en 1827. .c.s't­

ce à dire que les précédents n'ont pas rempli leuts fonctions 

avec efficacité? ' 

/ 
; Selon toute'apparence, les Sulpiciens ne se sont pas con-

.~entés de fournir le terrain pour l'établissement de la nouvelle 

r'laison d'Industrie, ils ont également sue;géré un moyen de l' ad-

ministrer dans le nprojet d'une l'Jaiso~ d'Indus~T!e, sous le pa-
. , 

tronage de la Sainte-Famille" dans lequel on mentionne qu~: 

"Depuis bien longtemps se fait sentir le besoin 
d'une 1'l8.iso[1 d' Industri e. •• qui ne sait que l'on 
doit attribuer au manque de travail la misère ex­
cessive d'un grand-nombre de personnes qui pour 
ne pas mourrir de faim, se portent souvent à des 
injustices et à des bassesses qu'elles ne commet-
tent jamais avec le travail. ft ~ 

Combattroe l'indigence par le travail est en même temps un moyen 

de réduire le vagabondage. Ce documënt propose de réunir des 

fonds au moyen d'U~ vaste collecte faite à travers la ville. 

t Les r'ecettes doivlnt êtrë employées à la construction de deux 

bâtisses, l'une pour lss femmes, l'autre pour les hommes. Cha­

que maison doit abriter des ateliers appropriés au se~e de ses 

occupants. Ce plan est à l'avant-garde du progrès pu1s~u'1l 
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prévoit même une garde~ie pour les enfants dont la mère travail-

le dans l'établiss~ment. Des Soeurs seraien~ en charge de ce 

service le jour, les mères de famille ramenant les enfants à la 

maison le soir. D'après ce document l'administration serait con--

fiée aux l"leSsieurs de la ::)ociété dt-Vincent de Paul auxquels se 

joindrait un aumônier. L'établissement devrait être financé par 

un système de cotisation établi pour chaque individu· selon son 

revenu et sa profession. 

....ut.'" 

A la fin de juillet 18)6, un article de La Ivlinerve se ré-----

fère au plan déjà mentionné pour venir en aide aux indigents. 
\ 

Le grand nombre' de mendiants "qui sollicitent l'aide du public 

indique l'urgence de la situatioh. 

Le "comité nommt. par leS citoyens de l\11ontréal pour établir 
1 

une l''laison d'Industrie" s'adresse tout spécialement à la bourgeoi-

sie qui finance les oeuvres de charité et donne' l'aumtne à ceux 

qui se présentent isolément aux portes. gette fois, le comité 

invite les "personnes ressources" à planifier leur génerosité. 

Le, journaliste fait ressortir l'économie réalisée par le regrou­

pement des pauvres à ~'intérieur,de deux maisons aménagées à 

leur intention. Les indigents seraient employés à des industries 
-

adaptées à leur âge, sexe et aptitudes. Le produit de leur tra-

vail pourrait être employé à l'entretien de la maison, le sur­

plus étant vendu à l'extérieur. Pour ces raisons, on veut faire 

prendre conscience aux bourgeois qu'il y va de leur intérêt de 

souscrire au projet: 



". •• les souscripteurs à 1 ' institution projetée, 
tandis qu'i~s feront preuve de philantropie éclai­
rée en fesant une charité bien ordonnée, ils con­
sulteront en m~me temps leurs propres intér~ts en 
se débarassant, moyennant une somme une fois payée, 
de cet espèce d'impôt dispendieux, vexatoire que , 
prélèvent journellement les mendians <;\e rue." 58 
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Cet appel n'a pas produit les' r'ésultats escomptés. Les capitaux 
o 

recueillis sont insuffisants pour permettre d'ériger les bâtis-

ses de la l''Jai50n d'Industrie sur le terrain donné par le Sémi-

naire dt-Sulpice. 

A l'automne 1836, le comité nommé pour l'établissement de 

la l\.laison d'Industrie est autorisé à occuper les locaux vacants 

de la prison commune. Il re~ut la permission d'aménager l'es­

pace disponible de fa~bn à r~pondre à ses nouvelles fonctions. 
Il 

On prévoit que la ~Jaison d'Industrie nouvellement ouverte pourra 

accueillir environ deux cents pauvres. Selon l'évaluation, on 

calcule que l'entretien mensuel d'un indigent peut 'coûter envi­

ron 16 s. $d., totalisant une somme de ~ 166.13.4. pour deux 

cents personnes~59 

Le coût total de l'aménagement des ateliers et les salai­

res des surveillants s'élèveront selon les prévisions à ,,~ 1494. 

équivalant à une contribution de l s. 3 d. pour chaque occupant 

de maison".60 On ne prévoit pas que l'industrie des indigents 

puisse suffire à défrayer la somme totale des dépenses de l'é­

tablissement. "Le Comité pour l'établissement de la Maison 

d'Industrie" invite l les citoyens à refuser l'aumône aux "mendians 
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de ruelt afin de les contraindre à se rendre à la llilaison organisée 

à leur intention. Si les demande~ d'admission sont plus nombreu-

j'-fjS' que l'espace disponible les pauvres vivant dans un état de 
~ 
de'stitution constant sont admis en priorité. On invite les per-

sonnes qui se trouvent accidentellement dans une situation de 

détresse à faire appel à leurs parents et amis pour recevoir de 

l'aide. Faute d'espace on doit refuser l'admission de cette ca-

tégorie de personnes. 

La nouvelle de l'ouverture de la (·'!aison d'Industrie de 

~lontréal se répandit dans les campagnes. Un certain nombre de 

ruraux n'ayant pluR de ressources pour suhsiater aù delà du mois 

de décembre 1~J6 se présentent pour être admis' dans l' ét'ahlisse­

ment. Le manque d'espace oblige à refuser une partie d'entre 

eux. Selon un reportage paru dans la l~linerve, certains indieents 

ont refusé de s'inscrire à la h~ison d'Industrie à cause des rè-

glements de fa maison obligeant les résidents au travail et à 

l'abstinence t6tale. ~ue deviennent les paresseux et les ivro-

'gnes? 

"Si l' etablïssement de la iV.l8fson d'Industrie a 
déjà fait reflue~ en campagne un grand nombre de 
pauvres des villes qui aiment mieux courir tou­
te là province en mandiant, que de s'assujettir 
à un travail honn~te et modéré ••• " 61 

Le rôle de l'historien n'est pas de juger les indigents mais d'é­

clairer les faits, aussi nous essaierons d'expliquer po~rquoi les 

indigents manquent parfois d'énergie au~ravail. D'après l'ex­

posé sur l'alimentation des indigents (voir Chapitre 1) ~es pau-
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vres sont sous-alimentés ou mal alimentés ce qui influe sur leur 
. 

état de santé. Sachant qu'une partie des chômeurs non spéciali-

sés sont employés à casser de la pierre, on comprendra que cette 

perspective éloigne une partie des pauvrp.s lle la r'Jaison d' ~ndus-

trie. rar aiJleurs, les longues périodes de chômage enracinent 

l'habitude de l'oisiveté qui con~uit parfois à une incapacité 

psycholdglque de travailler. Ce problème est bien ~éel puisque 

les organismes d'assistance sociale et d'assurance-chômage con­

temporains se butent encore à cet obstacle. 

1'établissement de la I·Jaison d'Industrie poursuit un double _ 

objec~if, l'un à court terme, secourir l~s chômeurs; l'autre à 

long terme donn~r le goût du travail aux pauvres. Selon l'im-

portance des sommes recueillies lors des souscriptions et l'es-
.1 

pace occupé l'établissement pouvait envisager remplir un rôle 

encor~ plus fondamental auprès des indigents, c'est-à-dire sti­

muler l'esprjt invention afin de les rendr~ industrieux. La 

Maison d'Industrie offrait un plus ou moins grand choix d'ate­

liers correspondant à des métiers selon le.budget disponible 
\ 

pour la saison • 

. Etaminons attentivement les "statiStiqUes/ des personnes fré­

queI)tant la l'4aison d' Industrie pe~dant l'hiver 18)6-,)7. ,Le pre­

e mier rapport statistique de l'admission des pauvres est daté: 15 

d écembre 193~. 

\ " \ 
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" .. 

Hommes 39 dont 85'_ Canadiens 

,Femmes 51 72 Irlandais 
:. 

Gar",ons 44 12 Anglais 

Filles 33 9 Ecossais 

, Enfans 
làï rat- Italiens 

62 

Ces statistiques démontrent que le chômage t6uche d'abord les 

femmes. La présence de quato~ze ~nfantsO admis à titre de pau­

vres fit naître le besoin d'engager un maître d'école. Si l'on 
~ 

analyse ces données au point de vue origine ethnique, ~es Cana-

diens viennent en tête des pauvres frequentant la r.J!a.ison d'Indus­

trie. Les immigrants Irlandais suivent'de près le nombre de Ca­

nadiens admis dans l'établissement. L'examen des admissions au 

cours de la semaine du 15 décembre au 22 décembre permettra de 

constater que les données antérieures sont très variables: 

Admis. la semaine dernière: 

Hommes 

Femmes 

Enfans 

9 

20 .. 
dont 46 . Irlandais 

33 Canadiens 

63 

Au cours de la semaine les enfants admis sont deux f~is plus nom­

breux que les femmes. Ces derni~res ont fait leur admission à 

la Maison d'Industrie en raison de déux femmes pour un homme. 

Cette fois les Irlandais sont en majorité au cours de la semaine 

se terminant le 16 janvier'lB37. L'ordre des admisslonè demeure 
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A peu pr~s stable: les enfants d'abord, les femmes e~suite, et 

enfin les hommes en petit nombre. Aucun Canadien n'a été admis 

pendant cette semain.e, les Irlandais viennent en tête: 

/ Hommes 
( 

F'emmes 

5 

12 

Enfans 20 
Y7 

Admis jusqu'au 31 decembre 

Admis depuis 
, 
Total, 

Sortis 

dont 

Nombre total admis depuis l'ouverture de 
l ' In&ti tution 

)2 Irlandais 

4 Anglais 

-1.. Polon~is 
)7 

295 

J1 
))2 

64 

La deuxième partie des statistiques, démontre que quatorze per­

sonnes seulement sont sorties de la ~aison d'Industrie sur un 
, " 

to~al d'admission de trois cent trente deux personnes. Lors de , 

l'ouverture de l'établissement on avait prévu une capacité d'ac-

cueil de deux cents personnes, c'est donc dire que les locaux de 

la ~aison d'Industrie sont surchargés pendant la première partie 
,y' 

de l'hiver 1836-37. 

Un nouveau bilan des admissions est rendu public le 23 jan­

vier 1837. Trentekheuf p'ersonnes ont été admises du )1 décembre 
" ... ;"' ~ 

au 16 janvier~ "~ ~tte date la Maison d'Industrie compte 357 

personnes, en voici le détail: 

, 
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Dans la maison 
, 

cette date 357. a 

Ho~s 60 210 Irlandais 

l"emmes 106 106 Canadiens 

Gar~ons 89 28 Angla"is 

l;filles 74 10 Ecossais 

Enfans ~ l Polonais 

357 } l Italien 

--1. Allemand 

357 

Le s, Irlandais· et les femmes ont donc bén(;)ficié de la Maison d' In­

dustrie en plus grand nombre. Un mois plus tard l,établissement 

compte encore 340 perscnnes dont la majorité est constituée de 

202 Irlandais et 73 Canadiens. 66 Les femmes y sont encore en 

majorité. Au plan de l'origine ethnique ces statistiques per-
o 

mettent ct' établir un parallèle avec la liaison d'Industrie ou 

"Poor House" de New-York. b;n effet, les JUllér.icains se plaignent 

du fait que l~établissement est fréquenté en majorité par des 

immigrants Irlandais et les femmes. 67 Ces renseignements mettent 
> ~ 

en évidence la réticence des hommes A demander leur admission 

dans les "Maison d..tIndustrie" de Montréal et de New-York pour 

les raisons ~voquées précédemment. 

Après v~ngt-huit ans de pro,jets pour l'étab1issement.d'une 

Maison d'Industrie, Montréal concrétise enfin ses aspirations. 

Jusqu'à 1836, on a vainement tenté de r6unir les fonds nécessai­

res pour son- exécution. Diverses conjonctures dont le pouvoir 
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de persuasion-des Sulpiciens joint à un plan précis pour réunir 

de s capitaux et à l" influence des membres du Comité pour l t é-
\ 

tablissement de la Maison d'Industrie ont été à l'origine de 

la matérialisation de ce projet. La campagne publicitaire de 

1a Minerve a sans doute contribué à fai~e tomber des réticences 

des souscripteurs. Selon l'argumentatiôn présentée par La Mi-

ll~, les bourgeois sans cess& sollicités par les mendiants au-

raient avantage à faire une souscription globale afin de réunir 
( 

les pauvres dans unemême établissement. La campagne de sous-

cription rapporta,) 871.12.). Cette .somme devait soutenir en 

moyenne 350 personnes pendant l'hiver. 68 Le coût de la vie aug-. ' \ 
\ . 

mentant et le nombre de pauvres admis dans l'établissement ayant 
, 

été presque le double des prévisions un nouvel appel fut lancé 

au public afin de poursuivre l'expérience jusqu'au printemps. 

Une quête effectuée par le curé de la paroisse rapporta L 44.12.8.6? 
) 

La mêm. initiative fut prise par lVlessire Phelan. auprès des Ir':" 

landais le jour de la St-Patrice. Une somme equivalente fut 

souscrite. 

Le bilan du fonctiot\Ilement de la i~ïaison dt Industrie est as­

sez positif en tant que mesure palliative au chômage: 

"Sans les secours que reloit l'indigent à la 
Maison d'Industrie, il n y a pas de doute que· 
quantité de_pauvres seraient morts de faim et 
de froid dans la longue et rigoureuse saison 
de l'hiver." 70 
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Le succès obtenu par la ~~ison d'Industrie permet de songer à 

renouveler l~expérience pendant l'hiver 1837-38. La Minerve cessa 

de paraitre à l'automne à cause des troubles de 1837, nous avons 

perdu la trace de la h~ison d'Industrie. Nous avons retrouvé un 

premier indice de l'existence de la I~ison d'Industrie en lR42 

grâce à un re~u pour du travail executé à la Ivaison d'Industrie, 

en voici le contenu: 

"Re~u de ~~. Dubois clerc de la f~brique de la 
Paroisse de ~ontreal la somme de dix chelins pour 
deux matelas fais (s ic) à la l~laison d' Industr ie. 
~lac gues' Victor Arraud l V10ntréal, 25 juin 1842. 
vice-procureur~" 71 

~ .. ,," ,,~ .. 'f 

.. 
Ce témoignage concret indique clairement la continuité ou là re-

prise de .la lll:;aison d'Industrie qui ne poss edai t pas d'édifice sta­

ble. Cha'lue ete un "Comité pour l'établissement de la lVlaison 

d'Industrie" s'assemblait pour trouver un local approprié à ses 

besoins. Nous observons une constante dans le fonctionnement de 

l'établis~ement. L'hiver il y a uti grand nombre d'inscriptions, 

-au printemps, il y a un ralentissement des activités qui sont sus­

pendues en été et reprises vers le debut de décembre pas nécessai­

rement -1.râns les mêmes locaux. 'La. l'vlinerve du 9 janvier 1$43 nous 

renseigne sur une initiative proposée par le clergé anglican con-. 
cernant le projet de ~uer une maison pour y installer les pauvres 

de toutes dénominations religieuses. On songe à convertir l'Hô­

pital des ~migrés ~n ~laison d'Industrie, le Comité nommé est au­

torisé à se servir des locaux jusqu'au printemps. 

\ 
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La publicité faite par La I1dnerve' joue un rôlé important 

pour la "ïv:aison d'Industrie". Ce journal permet d'atteindre un 

grand nombre de personnes et de les sensibiliser aux problèmes 

rencontrés par les indigents. Ainsi,le JO janvier 1843 un appel 

est lancé aux. citoyens leur demandant d'envoyer leur contribùtion 
( 

en ar ,3ent ou en nature Scholes, rue Vitré près de 0t-Urbain. 

Du 7 janvier au 16 fevrier de la même année, trente-cinq person­

nes sont admises à la lVlaison d'Industrie dont 19 hommes, 10 fem­

mes et 6 enfans (sic). 72 . Les hommes cassent de la pierre pour 

macadamiser lés rues ou échifI'ent du cable. Les femmes exécu-

tent des travaux à l'aiguille. Les enfants vont à l'école. 

L'hiver 1843 est particulièrement difficile à supporter 

pour les Dauvres, toutefois ils sont réticents à faire leur a~-

mission à la Ivaison d'Industrie: trente-cinq seulement vivent' 

dans l'établissement. Les journaux invitent la population à fai-

re exécuter les travaux de couture oar les femmes pauvres de la 

~~ison d'Industrie. Le journaliste spécifie que les prix sont 

modérés et que c'est un moyen direct d'encourager les femmes pau­

vres de l'établissement. 

Nous avons -décelé un changement d'orientation dans le mode 

d'opération de la ~~ison d'Industrie qui est devenue un genre de 

"depôt des pauvres". La l''iinerve du 16 février 1$43 rapporte que 

la Maifion d}Industrie: 
/ \. ;. 
l 

". J •• fourni t journellement déS alimens à plus de 
400 pauvres de la cité. Et afin que ces alimens 
soient distr~bués à de vrais nécessiteux, des per­
sonnes nomméèS à cet effet sont constamment occu­
pées à les visiter." ... 73 
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Est-ce le manque'd'espace pour recevoir les pauvres dans une même 

bâtisse ~ui les empêcha de les recevoir? Le caractère temporaire 

de l'établissement constitue une réponse partielle à cette ques-
I! 

t ion. Aménager des locaux pour loger les pauvres, organ iser des 

ateliers pour divers metiers implique des dépenses considerables 

qui pourraient être employées à nourrir les pauvres. 

L'année 1843 fut une année difficile Dour le commerce. Des 

dizaines de bourgeois ont fait faillite. L'argent est rare à 

l'lontréal, il est probablement plus fac ile Je recueillir des aumô-

nes-en es~èce, c'est à dire en nourriture et en vêtements. Cette 

explication partielle eclair.: la décisi,on d'ouvrir un depôt des 

pauvres pour ceux qui. ont eté jugés comme "vrais necessi teux tt lors 

des visites à domicile. Cette initiative avait pouI' __ objectif 

"d'arrêter la mendicite et le vagabonda~e, si 'communs dans notre 

cité."74 

Un document conservé aux Archives du Séminaire dt-Sulpice 

in ti tulé: "jvJ3.ison d'Industrie et de Refuge pour les pauvres ca­

tholV:jues et ~)rotestantslf daté du 17 mars 1.347 permet de savoir 

CJ\l e la permR.nence de la haison d' Ir:dustrie n'est pas encore as­

surée. Le J-aire J'dlls en est encore à examiner des projets. 

~uinze ans plus tard, une lettre pastorale de ~gr. Bourget 

da tée du 25 decembre 1862 mentionne l'existence d'une "IVlaison 

d' Indulitrie et de H.efuge " protes tante. L'evêque manifeste le 

désir d'ériger une institution semblable pour les Canadiens-. 
F'ran"ais. Ce document permet de constater une fois de plus qUe 
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\ 

~ 
la bourgeoisie canad ienn\.-rran,aise n'a :,as consenti à verser 

1 

des sommes assez importan~es pour ériger une construction perma-
\ 

nente. Comment faut-t-i'l \expliquer ce fait? cet échec partiel? 

Est-ce ~ dire que la bour8~oisie anglophone protestante lui a 

consenti à verser une somme~ suffisante "[lour ériger un étab] isse-
1 

ment possér.:ait le contrôle Jfonomir;ue de la trille? 'Faudrdit-îl 

plut8t attribuer ce succAs A~a CO~victinn qu'ils avaient que 
1 

la "House of Inr:lllstry and ;-tef l~_e Tt est plus rentable à lone; ter-

qu'il faut sans cesse reor·'a-

ni ser. 

B. lnitiatives des 3ul llier au chôma e 

Le rôle s 0cial joué par lès dulpiciens prit diverses formes 

d'activité. NouS avons d~jà d~veloppe l'aspect de l'assistance 

dans les cas de maladie. Il faut aussi souligner leur intérêt 

pour les chômeurs '1u' ils aident ~vec circonspection. Cette at­

titude est traduite dqns leurs r~elements: 

"tiien de plus important, soit pour la religion, l 

soit pour les bonnes 0 uvres, gue la ,jistribîF--­
tion des aumônes. Ré~andus sans choix et sans 
discernement, elles s nt plutôt nuisibles qu'u­
tiles dans les grand s villes. En entretenant ' 
l 'oi si veté de ceux i en profitant, elles ou­
vrent la port.e à to tes sortes de vices." 75 

Le défi est lancé: secou ir les indigents sans les rendre pares­

seux. Connaissant l'état/embryonnaire de l'industrie montréalaise 
1 
1 

dans la première moitié dU XIX ème siècle, la proposition des S~l-
1 

piciens de trouver du trtvail aux indigents semble désinvolte. 

1 
1 

1 

1 
1 <1 

( 
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Cette, suggestion est plus r6aliste qu'elle le laisse croire à 
o 

première vue puisque les Sulpiciens se proposent en même temps 

de centraliser la demande de main-d'oeuvre: 
\ 

" •• ~un bureau d'administration serait chargé d'in­
diquer de l'ouvrage aux hommes qui en mallqueront, 
également sur un billet de la paroisse on pourrait 
également donner une gratification s'il était né­
cessaire ou (depuis) du prix de la journée." 76 

Ce bureau remplit une fonction comparable à celui des bureaux de 

placement du XXème siècle •. t'ar ailleurs 1 le "projet du mode à 

suivre ••• " semble laisser entendre que les personnes qui accep­

tent du travail peu rémun6ré bénéficient d'une "gratification" 

offerte par la paroisse. Si cette interpretation est juste, il 

s'agi t d'une mesure d'avant-garde. , ~. 

Le plan des Sulpiciens prévoit un autre moyen de solution­

ner les problèmes des familles dont le chef est ch&meur. D~ux 

possibilités sont envisagées, la premiàre consiste à faire appel 

aux Soeurs Grises ou aux 00eurs de la Providencé pour leur deman­

der de trouver un emploi dans le service domestique aux jeunes 

filles pauvres. La deuxième alternative consiste à exploite~ 

l'habileté des femmes et des filles comme couturières. Un ~ep~é­

sentant de la paroisse prend des arrangements avec certains mar­

chands de la ville pour faire ex~cuter des commandes. Le plan 

propose: 



"Pour l'ouvrage des femmes, on pourrait s' enten~ \ 
dre avec les magasins. L'ouvrage serait donqé par 
un billet du bureau d'administration sur lequel le 
maître du magasin inscrirait leur nom avec la quan­
tité d'ouvrage ~ui leur serait donné. Sur un cer­
tificat délivr8 au magasin, on Iepr donnerait une 
gratification au-dessous du prix du magasin et pro­
portionné à la quantité d'ouvrage fait ainsi qu'à 
la manière dont il aurait été exécuté. Ceci encou­
ragerait les mères et les filles au travail." 77 
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L'application de ce système s~gnifie ~ue les couturi~res tpuchent 

un revenu leur permettant de se procurer des biens de consommation. 

Selon la s ignifica tion donnée au terme "~ratificàtion", les femmes 

sont payées en argent 011 sont autorisées à échanger leur travail 

contre la marchandise vendue dans le mabasin. Ce dernier mo~e de 

paiement t:quivaut à l' appllcation du système des "pi tons" qui se 

prati~uait dans la rt::Gion de Chicoutimi dans les usines [liJ.r. Priee. 

Selon, ce syst~me, les travaill~urs ne touchent jamais de salaire 

en argent rn~is seulement en marchandises vendues dans les maga-

sins de la compagnie. Aucune indication ne nous permet de savoir 

comment les couturières des maga?j ns sont rétribuées. 

C. lnitiatives ies Dames de Gharité et des Soeurs de la Providen­
ce pour aider les "filles de service" sans travail 

Les jeunes fille~ des campagnes sont ordinairement les pre­

miers membres des familles à émigrer à la ville. Surtout pendant 

la saison morte, elles ne s?nt plus indispensables aux travaux 

de la ferme, on peut plus facilement se passer de leurs services. 

Les revenus des cultivateurs ont été médiocres surtout depuis 1832, 

on doit recourir à des revenus extérieurs pour rencontrer les 

obligatiôns financiàres inhérentes aux familles. nombreuses. Mon~ 
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tréal re~~ chaque année un grand nombre de ces jeunes filles 

"vail'lantes et habiles" dont on réclame les services dans les fa­

-milles bourgeoises. Comme elles n'ont pas d'endroit où aller en 

pérjode de chômage et qu'elles envoient ordinairement une partie 

l' importante de leu\-s salaires dans leur famiJ.le à la campagne, el-
l , 

/ 

les n'ont pas suffisammept d'economies pour loger à l'auberge en 

attendant le prochain emploi. 

Les "Dames de Chari té" sont les _ premières à se préoccuper 

de~cett~ catégorie de personnes. Elles ouvrent un "Bu~eau d'en-
l " 

re gistrement pour les filles qui vont en service". Madame Game-

lin s'y intbresse éga-Iement; elle les accueille à l'Asile de la 
l-

Providenée où leô jeune~ filles contribuent à l'entretien de l'é-

tablissement pour aider à défrayer leurs frais de séjour. ~~dam~ 

Gamelin complète leur formation en économie domestique. 

, 
Les je~es filles s'orientant ver1 le service domestique, 

sont de plus en plus nombreuses, IVlgr. Bourget les ençourage en 

fondant la"Société Ste-Blandine" en 1848. L'association est di-

rigée par les Soeurs de la Providence, leur but est le suivant: 

" 

" ••• conserver dans l'innocence et la piété toutes 
les personnes du sexe qui désirent entrer èn ser­
vice. " 

Une salle spéciale est aménagée à leur intention dans la nouvel~e 

bâtisse de l'Asi~de la Providence. C'est un lieu de refuge 
/' 

pour les ~s ou le~ femmes en chô~ge. L'association ~st 
~~vers l~ prévoyance et l'aide mutuelle. Au XXème atàcle 

(. 
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on nommerait cette formule d'épargne "plan de retraite"qui fonc­

tionne ainsi': 

, 
", 

é) 

"~lles déposeront à la Banque d'Epargne tout ce 
qu'elles pourront mettre de côté, chaque mois, 
afin de se ménager un fonds pour le temps où el-
les seront infirmes. Chaque année, elles donne­
ront, sur leurs gages, un écu pour servir à sou-

1 ..,.. lager celles de l' Assoc~ation qui deviendraient 
incapables de travailler et qui seraient sans se-
cours. " 78 

Comme nous l'avons mentionné auparavant la Banque d'Epargne fondée 

en 1846 devait éveiller l'intérêt pour l'épargne parmi les petits 
, 

salariés. La Société Ste-Blandine rend de grands services à une 

catégorie de travailleurs particul~ement démunie. C'est un au­

tre exempl~ de s~cours rendus sous forme de participation des per­

sonnes intéressees. Ainsi en 1863, 229 servantes sans places sont 

ainsi logées et nourries. 79 

Signalons que les Soeurs Grises se sont occupées des servan-

tes et des veuves désemparées d'origine irlandaise. Puisque le 
\ 

présent travail a pour objet d'étudier l'assistance sociale of~r-

te aux Canadiens-Français nous n'étudierons pas le fonctionnement 

du Refuge Ste-Brigitte ni du St-Patrick Home fondés pour les fem-
. 

mes irlandaises. 

L'inventaire des institutions et services qui composent 

l'essentiel de ce chapitre offrent quelques traits irfcontestables. '1 

\ 

> En l'espace de trente ans, tout-'un réseau d'assistance socia-
" 

le a été créé et maintenu. Les services disponibles en 1865 nom-
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, . 
breux, même si insuffisants assurent aux indigents fr"coPh~nes 

montréalais une assurance de secours en cas de beso,in. Les in-

digents des années vingt ne pouvaient compter sur un tel réseau 

de servic~s. L'intérêt de notre recherche repoSe en partie sur 

le sentiment que les méth9des et la philosophie de l'assistance . 
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sociale à Jvlontreal et au Québec dépendront pour un siêcle des, ex-
" 

périences nees dans la période de notre étude. 

On aura ~ans doute rémarqué la part préponderante du clergé 

dans la perception des besoins sociaux et de leur soulagement. 

Encore ici, nous sommes en presence d'un phénomène qui aura à long 

terme sur l'évolution de la société canadienne-fran~aise une in­

fluence de première importance. 

Enfin, toutes ces institutions et ces servic~s dont nous 

avons relaté la création confir~ent les données de notre premier 

chapitre concernant l'état socio-économique d'un grand nombre de 

montréalais francophones. 

Q 

r 
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Au terme de cette recherche, il convient de resituer notre 

travail dans sa juste perspective. Cette description du paupé­

risme ne s'applique qu'à une catégorie de citoyens soit les in-

. d igents Canadiens-Fran--sais vivant hors des institutions. Il faut 

souligner que cette situation difficile était également partagée 

par un grand nombre d'anglophones surtout d'origine Irlandaise. 

L'état des rapports sociaux et économiques observés dans 

le contexte montréalais, tout en accusant un caractère particu­

lier reflète des situations largement présentes en t;~rope et dans 

dt autres parties de l' Am"i que comme en font foi les nombreux 

projets de reforme et les analyses en philosophie sociale et éeo­

nimique qui caracterisent la p~riode. 

~ 

Au plan quantitatif, il est impossible de porter un juee-

ment definitif quant à la contribution du Séminaire bt-~ulpice, 

de la Paroisse Ville-I\l8.rie et de l' evêché même si leur contribu-

tion telle que retracée nous semble importante. Au-delà de la 

contribution quantitative sont poses lés problèmes des interêts 

et des motivations de ceux qui pensent l~s secours au niveau des 

pouvoirs et de ceux qui les exécutent dans la vie quotidienne • 
. 

Nous ne saurions démêler d'une manière finale ces réseaux nor-

maux d'intérêts et de motivations. Cependant à ce niveau, cer­

taines constatations préléminaires peuvent être évoquées. 

1. Il est impérieux pour des raisons que nous avons déjà évo-
.. 

quées de contrecarrer l'hémoragie humaine que constituait 



l'émigration aux Etats-Unis autant pour des raisons économi­

qu'es que politiques. Autrement, l' activl té et les services 

de certaines catégories de citoyens perdaient toute signif.i-

cation, d'autant plus que dans la période qui a fait l'objet 

de notre étude, la majorité canadienne d'origine fran~aise 

deviendra minorité., 

2_ L'assistance distribuée par les dispensaires, les "dé~ôts 

des pauvres" et "l'oeuvre de la soupe" animent une certaine 

activité économique. Il est toutefois difficile de mesurer 

cette activité économique sachant qu'un certain nombre de 

dons étaient faits en nature et provenaient directement des 

producteurs. Par ailleurs, les Sulpiciens et les Soeurs Gri-

ses fournissaient certains biens de consommation provenant 

de leurs seigneuries respectives. 

1 

3. Dans le cas du Séminaire St-Sulpice, compte tenu des contrô-

les que les circonstances historiques lui assuraient tant au 

plan économique que social, il eût été impensable. que les 

Sulpiciens se retranchent dans une neutralité absolue face 

à la désolation de citoyens vivant en quelque sorte "sur 

leur territoire". Aucun autre groupe ne disposait à l'épo­

que de ressources immédiatement disponibles comparables à 

celles des Sulpiéiens. Leur action revêt ordinairement ~ 

caractère indirect, tandis que la plupart des Sulpiciens se 

consacrént au minist~re 
" 

paroiSjsial 

r 
et à l'éducation, quelques 

• 
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Sulpiciens sontftaumôniers des pauvres" Canadiens et Irlan-

dais. Le Séminaire St-Sulpice a peu d'oeuvres qui lui sont 

propres sauf un "dépôt des pauvres", le Séminaire ayant choi­

si de contribuer au financement des oeuvres de charité orga-

nisées par les communautés religieuses féminines soit les 

Soeurs Grises et les Soeurs de la Providence. Une investi-

gation plus approfondie s'imposerait pour déterminer la jUs­

te intervention financière du Séminaire dans les oeuvres de 

la Paroisse Ville-~~rie. 

4- Quant aux motivations de l'évêque, il faudra reprendre les 

analyses incomplètes déjà consacrées à Monseigneur Bourget, 

tant au niveau de ses rnotivations spirituelles, de sa percep­

tion des besoins sociaux pour comprendre le sens de s~s in-

terventions multiples ~t réussies. Il nous a semblé que 

compte tenu de ses moyens, son intervention avait à long ter­

me la signification la Plus durable a~ niveau des institu-

tions dont il a été l'instigateur. 

• 5. Quant aux collaboratrices (les religi~uses) nul ne saurait 

questionner à la fois leur volonté ae service et leur abné­

gation exemplaire. Ici encore, s'impose la distinction en­

tre les divers niveaux du clergé. 

Toute la question est de savoir si les bonnes institutions 

ont été créées. Des historiens ont insisté récemment sur l~re-
tard oumulati-f des Canadiens-Ji'ran~ais au plan scolaire comme cause 
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de leur infériorité socio-économique. Toutes les interventions 

déjà retracées pour soulager la misère, assurer la satisfaction 

des besoin!:> fondamentaux, ense igner etc. sont des entrepris es 

sans doute indispensables mais symboliquement par rapport au long 

terme contrebalancees par l'~chec de la "~~ison d'Industrie". 

~algré l'importance quantitative des diverse~ formes d'assistance, 

années après ann8es, les categories sociales defavorisées se re-

trouvent au seuil d'une même penurie aggravée par l'épidémie ré­

cente, l'incendie, l'inondation, la r~colte insuffisante. Le 

cercle se referme sur lui-même, l'assistance et les besoins ~tant 
i 

indt.finiment annules. l<'aut-il en blâmer celles des institutions 

et des ~roupes dont nous avons retrace les interventions? }~ut-

il s'interroger sur les respondabilités des autres niveaux de 

pouvoir municipal, colonial et impérial dont le& politi~ues ou 

les abstentions furent déterminantes pour ~ontréa1, dans cette 

période ct' exce ,tionnelle expansion démo~raphirlue et de pré-in-

dustrialisation. Alors il nous faudrait examiner les choix d'in-

vestissement, les politiques tarifaires, les règlementations ori-

ginant de ces pouvoirs. La question serait relancée sur des ba-

ses plus vastes que celles relevées pour notre recherche mais com­

pl émen taire. 

~ v 

Dans la lente mise en place des rapports qu'entretiendront 

les Pouvoirs\séculiers et les pouvoirs cléricaux, la création 

-par les clercs du réseau' d'assistance et de services qu~nous 

avons décrits leur donnera à long terme une force dont la cons­

tance se rapporte au fait que dans le secteur social, ils avaient 

les premiers pris l'initiative et créé les institutions. 
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SOURG~S ORIGINALES 

Sources d'archives 

Archives de l'Archevêché de Montréal: 

Correspondance Bourget. 

Archives de la Fabrique de la Paroisse Notre-Dame •• 

Archives Munie ipales de la ville de l'Jlontréal: 

Comité des Finances. 

" des Incendies. 
-. 

" des Iilarchés 

" de la Police. 

Archives des Soeurs Grises de Montréal •• 

Archives du Séminaire St-Sulpice de ~~ntréal.* 

.. 

• Ces dépôts d'archives n'étant pas encore indexés, il l ne nous 
est\pas possible de classifier les documents que nous avons uti­
lisés selon des catégories définitives. 



{ 

• 

153 

SDURC~S 3iCONDAIRJ:!.S CHOISIES ( 

~tudes et Brochures 

AH ONY1-Œ, Fonds Le s d' Emorunt 
titutions de Charite de la 
Ü364, 78 pages. 

érance aux Habitants de 
p. 3. 

et Ins­
Quebec, 

la Charité (Soeurs 
, Imprimerie de la IfJaison-Ivlère, 

Al'-iOl~n;tE, Institut (L') de la Providence" Histoire des Filles de 
la Charitê Servantes des ~auvres, d1tes Soeurs de la Provi­
dence t Préléminaires et Fonjation lE~OO-18 , PHOVID~NC~ (ivl8.i­
son-~ere , ~ontreal, 1925, 324 pages. 

, 

ANŒ~Yl".E, Institut \1,;.') Cie la Providence, Histoire des Filles de 
la ~harit~ Servantes des Çauvres dites Soeurs de la Providen­
ce,. Temos Histori ues 18 -18 2, Vol. II., Pd.OVIDENCH; (]lilai­
Son-lv:ere , l',on trt:al, 1 2 , 52 pages. 

ANONYf'.J<.:, Institut (L') de ~vidence, Histoire des Filles de 
la Charité, 3ervantes des Pauvres dites de la Providence, 
Oeuvres de l'1ère GaIlleltn et autres Faits Remarquables.. PROVI-
lJ~i~CE (r.îaison-fv,ère), IVlontreal, 1930, 472 otplages. !' 

ANONYrvlE, Institut L' de la Providence, Histoire des Filles de 
la Charit , ~ervantes rd Pauvres dites Soeurs de la Provi­
dence Des Amis de la Providence et Oeuvres Occasionnelles, 
Vol. Il, PrlUVID~lï!~r.:, (rv1aison-lVJ~re), i~,ontréal, 1940, 527 pages. 

l " 
ANONYll,'iE, Les Pr8miers Cimetières Gatholi~ues de l,iontreal et, l'in-

dicateur du cimetiire actuel, ~. Senecal & Fils, Imprimerie 
Editeur, ~~ntr~al, 1887, 222 pages • 

ANONYrv'~, NJanuel des Sociétes de Tempérance et de Charité etablies 
dans le diocèse de l~ntrt:al, le 25 janvier 1842, Bur~au des 
l\!~langes li.eligieux, I"ontrèal, 1842, 96 pages. 

ANONYME, l"Ionsieur Flavien l~l8.rtineau, o. s. s., ~squisse Biographique, 
Imprimerie de John Lôweli, IVlontreal, 1889, 93 pages. 

, 
ANONYlvŒ, I~lonsieur iustache l-'icard, p.s.s., l!:usèbe denéca1 &, Fils, 

Montréal, 1886, 36 pages. 



154 

ANONyr.1B, .\lotice sur la Vie et la IvJort de J'vions ieur F. X. Prévost, 
P.s.s., cur~ d'Office de ~ontr~al, ~. Sen~ca1) Imrrjmeur, 
Montr~al, 1864, 126 pa~es. 

ANOHYf·'i, Oeuvres des 30eur0 de la Chari. te de 1 ' Hôpital Gentr~ 
de j'JontrdAl, ( .Soeurs I_~rj Aes J, 1rnrrimerle dé lA f :ai30n Mère, 
l Sil 2 , 16 pa::,:es. 

Al.~ ONYhL";, tèp;lement de la 00cibté de St-Vincent de Paul fondée à 
'.~uébec, le 1;::> novembre 1846, chez William IJeilson, ~uébec, 
1847, 71 pae;es. 

Ai'H)l~nl,I~, Vie de l"ère i;amel in, c.:usè be ;ienécal & 
j\,ontrl_'éll, 1900, 31l~ pa~es. 

...... vle, Imp. t:.diteur, 

A l'J-:Ï.!Jl('f()IJ, :/i11iar, Henry, 1~"ontreal under dd tish H.ule 
1760-1914, Vol. Il, 'l'he ;:,. • Clarke hlOlishint:, ']0. l~lontreal., 
Vancouver, Chjca~o, 1914, 673 pages. 

AUCLAIH, l'Abbe C:l ie-J., les Fêtes rie l' Hôte l-Dieu en 1Y09, pour 
célebrer le 250e anniversaire de l'arrivéH au pays en 1659 
des Trois Premières Hospitalières de (\;l'mtrE-lal, Arbour ~ Du­
pont, IlTlrrimeurïf";ditel~r, Lontr~al, 1909, _194 pages. 

AUD~T, Praneis, J., Canadian Historical Dates and ~vents 1692-1915, 
Printed by Georges :::3eauregard, Ottai'Ja, 1917, .239 pages. 

ùe.:lmli!.:H., ;:)oeur Jeanne, Trois Siècles de Charité à l f Hôtel-Dieu de 
l',on tr~al! 1642-1942, Th~se prèsentbe comme supplément de cours 
en vue du daccalauréat es-Sciences Hosr'ita1ieres décerné par 
l'Uni versi té de i'v:on tréa1 aux elèves .gr.qduées cie l' Insti tut 
IV.arV1F3rite d'Youvil1e, Thérien & ~rères, Montréal, 1948, 131 
pages. 

B.h;ttTRAi~D, Camille, Histoire de r~Jontréal 1535-1860, ,Beauchemin, 
.î4ontrééÜ, 1935, )02 pages. 't', .. ~ . .. -~ 

BLANCHARD, Raoul, l"lon trea1 .l:!:sguisse de Géographie Urbaine, Etudes 
Canadiennes, Troisi~me série, ~dition Al~ier, Grenoble, 1947, 
197 pages. 

tlUUrtG8T, l-IEr. Ignace, Lettre Pastora1e'de iVlgr. l'Evêgue de l'ilOntr6al, 
,au sùjet de IfBpidémie de 1847, Imp. Lôuis Perrault, Mtl. 

10 pages. 

BRUCHBSI, Jean, Histo.ire Economique in l''lontréal ~conomigue, Etude -. 
pré,parée à· l'occasion du trois ième centenaire de la ville, 
~tude sur Notre IVdlieu serie regionale, Col1ectiqn dirigée 
par Esdras l'Jinvil1e, Editions. !t'ides, Montréal, 1943, pp. Il 
à 35. . . 

CARPENTER, Philip, P., ~On~_s_o~e~o_f~t~h_e~c_a_u_s~e_s~ ____ ~ __ ~ __ ~~~~ 
ta1it of' Youn Children in the oit of 
from the Canadian Natura1ist for June 1 

l-
r' 



.. 

155 

CARP.c.:NTBH, Philip, P., Op the Relative Value of Human Lire in 
dirrerent parts of Canada, P.rinted by,John Lowell at'his Steam 
Printing ~stablishment, Montr~al, 1$58, 16 ~ages. 

Jeunesse du Canada, 
rie, Montréal, 1849, 

ean-Baptiste Rolland, 

es Pastorales et cir-
mprimeur "e '~anc 

COOPER, J. Irwin, Montreal. the dtory of Three-Hundred Years, 
L'Imprimerie de Lamirande, l'Iontr~al, 1933, 133 pages. 

DAV~LUY, !'..arie-Claire, L'Orphelinat Catholique de hontrl;;lill, Imprimé 
au Devoir, j'Jontrt;lal, r,!C~1X1X, 101 pages. 

- 1 

GIBAND, l{év., 1\'4., p.s.s., Discours Prono cé ar le Reverend IV!. Gi­
band à l'Association Gentœale des flie bres de l' nion des Prie-
~ le octobre l 74, hapleau &!Fils, Imprimeur de 1 ~-
ve<1ue, l\Jontreal, 1874) 15 pages. 

GIrlOUX; H., Uné Heroine du Canada! l'J8.dame Gamelin et ses Oeuv:roes, 
(s.e.) I:,ontréal, H.h35, 80 pages. 

Hln..i-UE'r-LATOUli, L. A., Annuaire de Ville-~IRrie, Origine , Utilité et 
Progrès des Institutions Catholiques de ji1ontrea.l, ~nregistré 
conform0ment à l'acte du Parlement du Canada~ en l'année mil 
huit cent soixante, '1uatorze, au Bureau du l·dnistre de l' A­
griculture, i'Jontrê,ql, IH63, 1877, 440 pages. 

LA 1"1 OTHE , LAV lùü~TT~, 1.tASSE, Histoire de' la Corporation de l'lontréal 
. de puis son origine tusgu' à nos jours, 1wlontreal Printing and 

PublisMngJ1.~~y imited, l'lontr~aï 1903, 848 pages. 
--~ 

LA1J GEVIN, F J S ~ j., J'û)ns~i;rlêûr---J..r-nace Llourg8t, lmprimeur du lVJessa­
ger) Montreal, 1931, 298 page~, 

"'-.., 

lliBLOND D~ BRUMATH, A., Guide de lvlontréàl'---€.:t ses Environs, Granger 
Frères Librairie Editeur 1 1.lontréal, 1897, -161----Q.ages. 

-......c;.~ .............. 

LEa LOND Dé. BRUI·lA TH l A., 
origine jusqu'a nos 
1913, 362 pages. 

Histoire Populaire de Montréal, de s 
jours, Librairie Beauchemin Ltée, Mont 

LEBLOND D8 BRffiJiA'rH, A., !v!onseigneur Ignace Bourget, Librairie St­
Joseph, Montréal, 1$85, 110 pages. 

l"JAUrlAULT, Oli vier-, IVloisson de Ville-Marie, l!:di tions l!'ides, Montréal, 
1942, 198 pages. 

1 



/ 

\ 

\ 

, 

156 

1 

l'ilINVILLE, r;sdras, Histoire .!:conomigue du Canada, résumé du cours 
r professe à l'~c01e des Hautes ~tudes Commerciales, Librairie 

beauchemin Ltée, ~~ntr8al, (s.d.), 126 pages. 

MITCHBLL, Soeur ~stelle, s.g.m., ~~~e Jane ~clocombe, ~euvi~me 
superieure générale des Soeurs Grises, de l'lontr<:..:al 1812-1872, 
FidéS, IVlontréa1 et Paris, 1964, 495 pa'àes. 

OU~L1t; 1', 1"ernand, Histoire ~conomigue et Soc iale du 'iut;jbec, 1760-
/ 1850, Fides,. j'lcmtrbal et Paris, 1966, 639 pages. 

rOULIOT, Leon, s.j., La: l\éaction Catho1i ue de 'ivlontrbal 
Imprimerie du h~ssa~er, l·.ontrl::::al, l 42, 119 pages. 

POuLIOT, Léon, s.j., l';onsei~neur doure:et et son rrem 
~ditions ~eauchemin, Montreal, 195D, 277 pages 

,LUr"ILLY, 'l1.obert) La nlus ~li..che Aumône Histoire de 
Vincent-~e-Paul au ~anada! ~dition de It~rbre, 

,235 pages. ' 

SAi~DHAJ'" Alfred, Ville-lvlarie or 3ketches of l'lontreal paRt and 
present, George Jishop a~d Co. Publishers, lVlontreal, 1870, 
393 pat~es. 

TAifGHr!:, ltaymond, Geographie Hurnain'e de l'lontréal, Librairie dt Ac­
tion Canad ienne-F'ran\.,,'lise Ltée, I-Jontr0al, 1928, 334 pages. 

Rapports et Documents / 

Annual deport of tne ~ife Departm~nt, Prlnted by J. Starke and Co., 
l',ontreal, 1867, 22 pa~es. 

A, ilot extra ""'i.vin0~ account of the fire 
l,ontreal! wi th pl~n and reierences, 
lS)2, ~ pa~l::::. 

, 
8th 
~s.l. , 

Prac ti,cal view::, on Cholera and on the sani tary ,\oreventi ve a:rad 
~ curative measures to be ado ted in the event of a vis"tation 

of the epidemic, ublished by~. Donson, ~~ntreal, l 54, 9 
pages. 

Prem~ Rappor~ du .3ecrétai~e ~u. dureaù de ]., f!nre/istrement et . 
de la Stati~ti ue sur le Recensement des Canadas our 18 1-
26, Vol. ~I, Imprime par John Lowell, ~uebec, l 54, 474 pages. 



157 

napport du COnli té Spec ia1 de 1...!.,Assemb1ée Lerris1a ti ve nommé pour 
s'enguérir des causes et de l'irn!)ortance de l'émigration gui 
a lieu tnus les ans du Bas-Canada aux gtats-Unis, Imprim' par­
ordre de l'Assemblée L.§C;islative, LouL:> Ferraul t, hontréal, 
IH49, 96 pases. 

11.8pOnSt~ ~ une adresse dl~ l'Assemblée Lep;islative du vinet septem­
bre 18 2 demandant un E::tat con11llet clair et detaillt: des biens 
propri~t~s! revenus, dettes et d.penses et de toutes les affai­
res pécuniairps et temporelles de la Corporation des "icclésias-

ti ues du 0éminaire de .:3t-;Jul ice de IVlontréal TI deDuis la date de 
son incorporation jusqu'au premier janvier, s.l. f 1 52 

15 pages. ~ 

Reflort of the Cornmis31o~ appointed by Sanitary Board of the ,city 
counci1 to visit Canada for the Investi~9tion of the ~p1demic 
Cholera prevailing in I~ion trea1 and .,:uebee, Pr·inted by l'lufflin 
and Parrey, Philadelphia, 1832, 37 pages. 

lio al Commission on 
Printer, Otta 

Relation of Ca ital and Labour, King's 
9, 2 54' pa g es. 

. 
Semi ~entennial lieport of the I\iontreal .doélrd of 'frade, and Report 

of the Couneil for the aar endin lst. Dec. 14 2, The Ga-
zette Prjnting Company, ~ontreal, l 93, 224 pages. 

LOwELL, John, Lowell's Historie lieport of Census of lvlontrea1, 
.3 ta ken in January Ü~91, Pr'inted by John. Lowell, Ivumtreal, 1891, 

149 pages. . 

TATS, Charles, r,l.., RaPport sy.r les ,1'1oyens ct t Assainissement de la 
Cité de lVlontréal, Imp. de Louis Perrault, l.'lontréa1, ,1854, 
Il rage-s. 

Journaux 

la lVlinerve, '1830 à 1837, 1842 à 1854 • . 
Les Î"lé1anges Religieux" 1847 à l85p. 

1 

1 


